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AVIS DE L'EDITEUR. 



J^ES LETTRES qui compofent ce Recueil ^ étoient 
éparfes au milieu des papiers de tout genre dtun vo§a- 
geur mort f année pajjee y au fond de t Allemagne ^ dans 
un village ignoré. Elles contiennent non-feulement un 
grand nombre de faits curieux fur le^ derniers mois 
de la vie de Frédéric le Grand , Êf fur les premiers 
temps du 'règne de fon Succejfeur , mais une peinture 
des principaux perfonnages influens encore aujourd'hui 
à la Cour ^e Berlin , aujji fidelle qu énergique , s il 
faut en croire le plus irrécufable des témoins ^ le temps 
qui a confirmé pref que toutes les prédiBions de t Auteur 
de ces Lettres. * • 

Nous avons penfé quun tel Recueil , très-précicuK 
tn lui-même , devenoit plus important dans les con^ 

JonSlures. Les mouvemens du Nord^ les drconjlances^ 
qui donnent au Cabinet de Berlin , une influence Ji, 
imprévue & Ji prodigieufe ^ la néceffité très-inuninentc 
de prendre un parti dans les contentions redoutables qui: 
vont décider du fort de H Allemagne i enfin ^ la Proba^ 
bilité que les Etats^Généraux demanderont au Gouver^ 
nement connoiffance des telativns & des engagement 

-politiques du Cabinet de VerfaUles, ne fut-ce que pour; 
déaéter les économies jwjpbles^ ouïes dépenfes nécqf* 

f aires ,• ce qui fuppqfe une recherche très-approfondiç 
des motifs de diminuer ou d'augmenter notre état- 
militaire : tout concourt à rendre intérejjantes les 
notions qui peuvent & doivent déterminer les Franjoii 
âfavorifer lefyjièrne Autrichien j, ou à di(fendrt[ks 
libertés Germaniques, 
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SUR LA SITUATION ACTUELLE DE 
L'EUR^OPE. (*) 

JLiE Roi de Prufle va moutir ; il e({; peùt^^tre 
mort au moment où j'écris. Il eft impoiïîble 
qu'il vive encore deux mois. Avec lui tombera 
la clef qui reâerroit la voûte politique de TËu* 
rope. Tout annonce la gufrrc, 

L'Empereur s'eft engagé d^amour - propre & 
très -récemment encore à tâter le nouveau Roi 
de Prufle, auffi-tôt fon avènement au Trône. 
Tâtêr^ c'eft fpn mot : fiùre cejfer la criante ufur^ 
pif ion qui a ra'oila Siléfie à Paugujiemaifùn d^Au^ 
triche y c'eft le cri de ralliement de tous fes 
écrivains. 

L'Empereur a peu d'argent; mais quatre cent» 
mille foldats , quelques officiers, & le fatal 
pouvoir d'engloutir jufqu'au dernier de fes fujet» 
dans Habime de la guerre. Tous fes engagemens 
publics & fecrets avec l'Impératrice de Ruifîe, 
tendent à réalifer & cimen^er le fyfteme oriental 
devenu la paffion de Catherine II , le falut , 
Pefpair & l'azyle de Potemkin. L'Empereur n'a- 
bandonnera jamais ce fyftème que pour l'invafion 



.^£*j Aucun des papiers qui vont Tuivrc , n'étoît en ordre 
dans les porte-feuilles du voyageur ; mais ce mémoire 
précède par fa date toutes les dépêches qui ont été la 
conféquence d'un voyage , lequel femble avoir été tA 
partie déterminé par €• premier mémoire. 
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Je ritalîe , qnt ttou» feroit encote pTus funefteV 
€jue le démembrement de la Turquie européenne V 
ou pour le bouleverfement de rAllemagne , qui 
ruineroit tout équilibre en Europe. Quelque plan 
qu'il choiGflè , la turbulence naturelle , fes pro- 
jets gigantefques appellent la confufion , le trou- 
ble , la difcorde ; c'eft fon élément. 

Il efl: douteux que Frédéric» Guillaume ne \t 
prévienne pas. La préfervation de la liberté ger- 
manique très-férieufement menacée , lui feroit 
txn motif fpécieux aujourd'hui, dût le nouveau 
Roi ^e Prufle vouloir en être un jour le plu« 
adif oppreflfeur. Mais fa fureté perfonnellé crié 
plus haut enoare , puifque les vaftes projets de 
l'Empereur , la ïpmplicité de la Ruflîe , Pagonîfe 
de la Pologne , les tracafleries de la Courlandè » 
nos alliances fecrètes &c. paroiifent coniprôi. 
mettre fon exiftence politique. Enfin , indépen- 
damment de toute autre^ confidération , il eft 
difficile qu'il ne foit pas tenté de s'eflayer contre 
un émule , un rival dont il a éprouvé des inju- 
res perfonnelles. Frédéric- Guillaume aura plus 
de trois cents millions dans fes coffires ; deux 
cents mille hommes qui compofent la meilleure 
armée de l'Europe , fans comparaifon aucune; 
Je plus grand Général connu , auffi influent 
dans là paix que dans la guerre , & qui peut 
être ptefle de cueillir des lauriers pour Ion 
compte. 

Frédéric- Guillaume eft mécontent de la France, 
Il ctaint fi lenteur , fes délais , fes tergivèrfations, 
& pour tout dire, ce que nous appelions fageflè 
& prudence, & ce qu'ailleurs on appelle impé- 
ritie ou perfidie. Il adore fa fœur; à eft furieux 
de la manière dont nous traitons fon beau^&er^ 
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JLes agitatidns.de la Hollande inflttesoat fuNtouk 
dans les premiers momens de (on règne , fur 
fon cœur. Ton efprit & fes projets. 

Les Angloisrobfervent, le furveillent, rinvet 
tiflènt ; ils réchauâeront , ils l'exalteront , ils l'eni« 
vreront pour troubler la paix du continent , & fe 
ménager Vocçafion d'une revanche. On ne faurok 
fe déguifer qu'ils fe préparent pour cette occafîon. 
Cent quinze vaifleaux en cômmiflîon , un accroiC* 
lement confîdérable de revenu , puiflante hypo- 
thèque pour de nouveaux & immenfes emprunts i 
une caiflè d'amortiflement très-propre k les favo* 
rifer; les intariflables efpérances qu'ouvre le prd- 
4igieux fuccès de la commutation de droits , un 
crédit tel que les trois pour cent , le principal de 
jeurs fonds qui ne repréfente pas moins de cinq 
milliards de notre monnoie , a monté depuis huk 
mois graduellement & condamment de cinquante 
•fept pour cent à foixante quatorze; le procès de 
Haftings qui peut leur rendre la confiance des 
indiens ; la foiblefle , la nullité de leurs ennemis 
.dans cette contrée qui leur vomit l'or, & leur 
pompe une bonne partie du nôtre ; l'incendie 
général prêt à s'allumer en Europe » les divifîons 
inextinguibles des HoUandois , feuLs ennemis re- 
doutables pour leur commerce lointain , que la 
force des chofes rendra tôt ou tard leurs alliés ou 
leurs vidimes; leurs liaifons toujours plus étroites 
avec ia Ruflîe, qui leur donnent le privilège preC- 
que exclufif des munitions navales i les bruits femés 
dans l'étranger fur la déplorable fîtuation de nos 
énances ; tout difpofe les Anglois à la guerre ; 
leur Roi eft peut-être le feul en Angleterre qui 
ne la défîre pas : peut-être auflî ce Prince Q entêté 
{Ar nature » & plus ambitieux que ne peuvent le 
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«roire oetix qui ne Pont point étudié , ne la 
craint-il pas autant que fes haifons & fes intérêts 
. de femille donnent à le penfer ? mais , en tout état 
de caofey il aimera mieux la faire que de s*y' voitf • 
forcé par Poppofition. 

.' Telle eft là crife qui menace le repos de TEui 
ïope : qu'ayons-nous à y oppofer ? 

Plus de deux cents quarante millions ^d'antid-- 
pations ; (bixante millions d'e^cédentde la dé^eàCe 
fur la recette ('^O > ^ ^'^^ fupprime le treifieme- 
vingtième que Ton a juré d^abroger; trente- huit , ^ 
fi Ton ne lait pas Foutrage à: la foi publique de-» 
jrcnouvetter ce terrible impètV nos fonds royàU^r' 
dans la boue; Tagiotage riTinânt Paris, qui defl 
jëche le royaume ; les peuptes éptiifés & mécdd^ -^ 
fens ; le comrtierce aigri & décourâlgé ; là défunîBti " 
au •dedans; le diforédit au-dehors^ une marine » 
Bën équippée, & impoflîble i-ïenouveller ei| ôaà-' 
de malhelVr; des troupes incomplettes, &incon»^ 
teftablemencl^s plus mauvaifes d'entre les bonnes^ : 
Kalliancë de^'Efpagne, qui ne nous a jamais qufef 
contraiié ifemt nds opérations ; rallfattce doCi- * 
teufede IhflfoWntiàe^ qui fe^àle pi^ertiier tiïbrt' 
de la guerre ;• celle des Suiflè$ $ qui tremblent pour ; 
Mxmémts , & peut-être à caulè de nous^ifôi^^^ 
lefquels ils ne comptent plu» que précdketméiVfi^ 
& avec Inquiétude ; celle du Roi de Sdrdaighé, 
qui nousTregarde'ipreftjue comme des ennemis * 
fecrets, depuis que nous héfîtons à lui garantir 
ies Etats , â^ni ne peut avoir aujourd'hui d'autre 
' I > Il — '<'■■- '• — ' " — ' - 

O Le leAcur n'oublîerapas^ que' fce? mémoire a été 
cBrit eti Juirtt786^ où Tàbyme du défiât; qu'au refte 
les bons citoyens doivent regarder comme Je trtfor de 
l'Ëtati loiii d*4ti:e connu ^ étcnt à peine deviné. 

".■ ■ "As ' ■ ■ ' 
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sîmbition que de préferver fon exitleiice ; pat Uit 
ami en Allemagne» ta méfiance univerfelle à la 
place i la plus profonde ignorance de^s projets de 
nos ennemis s la diplomatie la plus inaâive de, 
l'Europe , bien que la mieux payée j en un mot ; 
cette fituation véritablement caduque & &tale, 
de n'être ni propres à maintenir la paix» ni prêts 
à fçiutenir la guerre. 

A ]^ vérité » la France où la nature Fait tout 
pour le gouvernement en dépit de lui-même ; 
la Fir^nce , ce Royaume inépuifable en homme» 
& len .argent , pour peu qu'on fâche folliciter l'un » 
& mettre en œuyrp les autres, la France oflTre 
mille & mille reflburces ; mais pouvons- nous trop 
nous hâter dé changer le fatal ordre dechofes où 
npus^ifommes tombes , de prendre les moyens. 
d?ètre exadlement avertis, d'eflayer s'il cft dono; 
Vfai qu'il foit impoflîble de fe rapprocher férieu- 
fement 5c folidement de l'Angleterre , en feifant, 
ppr(er fur un traité de commerce , qui 9. quelque 
vantageux qu'il puifle paroitre ajuac A^glois, nie 
fçra(jpa§ qu'ils foienc jamais autre chafe que nos 
voiîHriersj une ûUiance offenfive & dffenfive à 
laquelle nous affociecions la Prufle dans le feul 
biic fprmcllemeht: déclaré de garantira chaque 
pyjflance fes f>^^e0ipns refpeâives« ^ 

N'eft.il pa$ temps, en un tàïot^G, nous ne 
voulons pas fortir de notre rou^ioo.par qeite. 
fublime révolution qui aflureroit la paix du 
mpRde. & qui n'a de difficulté peut-être que 
la puiîllanimiti qni empêche de la tenter , de 
nous préparer, |ie fût» ce que pour retarder la 
guerre, de nous préparer fur^tout aux Indes» 
où l'on frappera mortellement nous & nos alliés 
au premier moment ^ fans nous inéitacerle moing^ 
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4uf monde; en un mot, de rétablir nos alGiires 
au.dehors , & de les ravitailler àu-dedans ? 



LETTRE PREMIERE, (i) 

s 

^Juillet 178^. 
Monsieur» 

V^'est de la première poftc que j'ai Thonneut 
de vous écrire, pour vous prévenir que le couK. 
rier de Berlin que j'ai attendu pour monter th 
voiture, ne m'a apporté aucune lettre. l\ cft 
poffible, mais il n'eft pas probable que ta lettre 
de mon correrpondant ait été mife trop tard à 
la pofte ; mais il eft poillble aiifli , peut- être il 
fcroit plus vraifemblable , & même il féroit fc 
peu près fur que le grand événement eft , pu 
très^prochain , ou confommé, fi M. le comte de 
Vergennes de ton côté n'avoit rien reçu s car je 
tiens pour itHiaiHible que, dèsTagonie, les cour^^ 
Tiers feront arrêtés. Ceci va me preflcr beaucoup ; 
Monfieur , & je me rendrai avec une très. grande 
célérité , du moins à BriJrifvick , où je ferai 
très-fïirement informé , & où je m'arrêterai plui 
fieurs jours fi le Roi eft vivant. 

[i] Cette lettre cft évidemment adrefleeà unMinîftre 
qui avoic ofaar^ h voyagear êc qoelque conijniiflioil 
fecrete. I) noii8> femble démontré qoe ceMiniftre eft 
M. de Calonnc « & I4 lettre gu'oi) va Kre elf infinimeiit 
curieure, comme portant ta. preuve que dèslecoi^eiw 
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Mainieiiaot il ne me refte qu'à vous redire 
^ue rien ne me coûtera , efforts , temps ni 
peines pour fervir vous & la chofe^ publique. • 

Je ne vous répéterai rien de nos converfa- 
tions ; mais je prendrai la liberté de vous don- 
ner un avis , uniquement fondé fur mon atta- 
chement pour vous qui ne pouvez pas n'y pas 
croire, puifqu'indépendamment de la féduéUou 
-que vous exercez avec tant d'empire, nos inté- 
rêts font folidaires } le torrent de vos affaires , 
l'ââivité des intrigues, les efforts de tout genre 
qu'il vous faut. prodiguer, vous rendent impoC> 
iible de rédiger vous-même les très^ grandes idées 
que votre génie a mûries, & qui font prêtes 
(d'éclorre. Vous m'avez montré du regret de ce 
que je ne voulois pas en ce moment employer 
mon foible talent à rédiger vos belles conceptions» 
Eh bien ! Monfîeur , foufFrez que je vous indique 
tih homme digne de cette marque de confiance 
ibus tous les rapports, M. l'abbé de P^*^** joint 
^Uii talent très-réel À fort exercé 9 une circonC> 
|ieâion profonde & un fecret à toute épreuve. 
Jamais vous ne pourrez choifir un homme plus 
iiir,' plus pieux au cplte de la reconnoilTance & 
de l'amitié , plus curieus: de bien faire « moins 
avide de partager la gloire des autres^. plus con- 
vaincu qu'elle eft & doit être toute entière à 
l'homme qui fait/ concevoir & qui ofe exécuter. 

Il a un autre avantage pour vous. Son afcen* 
dant fur P**'*'^ réprime les défauts de celui-ci , 
dont on cherche à vous effrayer , & met en 
tcuvre toutes fçs grandes qualiffé? , fes rares 
t;alens , qui vous font tous les jours plus néceC» 
ifaires. Il n'eft pas un autre homme qui puifle 
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dîlpofer comme M. l'abbé de P^**'^ de M, 

p)^***^ lequel vous deviendra à chaque inftant 

plus précieux pour une grande opération d'ar* 

gent, fans laquelle vous n'en pourrez jamais 

tenter Une autre. Vous pouvez , Monfieur , 

confier à l'abbé de p***'*^ le travail délicîUP 

quVn ce moment fur- tout vous ne devez pa* 

abandonner à des commis. Cette belle & lumi-. 

neufe & civique idée de tirer des réfultats dov 

tant d'états faiix dont on a infedé les porté-feuilles 

des Miniftres , qui , comparés auxT états vrais ^ 

décident le Roi, fous l'infpiration de la nécet 

fité , à laiflèr faire des opérations décifives qui 

donnent à la France un crédit national & par 

conféquent une conftitutîon , ne fauroit être 

mieux réaliRe que par ces deux hommes ; l'utl 

cft à vous depuis long-temps, l'autre y fera au 

premier ad;e de bienveillance qui parlera à foti 

émulation, & les deux enfemble feront beaucoup 

plus qu'un homme complet. Daignez m'en croire ^ 

Monfieur , vous ne fauriez mieux manœuvrer 

jour vous même. J'ai voulu vous le dire ce foir 

encore, parce qu^il ne fcroit ni délicat ni décent 

que fintércffé'îirt cette. lettre , & que c'eft 1^ 

dernière de maoi qui vous viendra fans intermé-* 

diaire. J'efperc : poiir vous & votre doire que 

vous y donnetesTcpièlque confiance , & que ce 

cotifeil, fi j'ofe Tappeller ainfi^^ i^e vous fera pas 

la moindre preuve du tr6S»re^»eâueux dévoue^: 

ment. avec leqùd &c. \ 
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L E T T R E IL 

Brimfwick il Juillet 178^* 

JLiE Roi e(l très - mal , cela efl: conftant ; mais 
il n'eft pas à la mort , & Zimmermann , (àtntux 
Médecin d'Hanovre qu'il a fait venir, a déclaré 
•que s'il vouloit fe ménager, il vivroit encore i 
ipais il eft incorrigible fur Tinfobriété. Au refte^ 
il monte à cheval , & même il trotta , il y a 
quelques jours, cinquante pas , deux hommes 
à côté de lui. L'bydropifie n'en paffi^ pas moins, 
pour inconteftable , & la vérité eft qu'il n'a jamais 
été réellement mieux depuis mon départ. 

Je ne verrai le Duc régnant de Branf^rick 
que ce foir : il eft en campagne. 11 a foutenu / 
avec force , l'éledion que les chapitres de Hyl- 
delsheim & de Paderborn viennent de faire d'un 
coadjuteurj elle eft tombée fur M. de Furftembcrg. 
Vienne intriguoit, prodigieufement en faveur de 
L'archiduc JM^milien. It paroitquele Duc n'eft 
pas éloigné de la paix , puifqiu'il renforce j^C 
toutes voies la confédération. Germanique , q^i» 
certainement , n^a que ce but , quoique l'on puiflfe 
penfer du moyen. J'ai d'ailleurs des raifons pour 
être de cette opinion que je développerai une 
autre fois. Aujourd'hui Je courrier me commande* 

Les partis font très en acftivité à Berlin , fur-r 
tout celui du Prince Henri qui eft toujours preffe, 
fans trop favoir ce qui l'attend 5 mais tout fe 
tait devant le Roij il eft encore Roi , il le fera 
jufqu'au bout 
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Le roi ne menaçant pas ruine inftante , je 
îéfterai pluûeurs jours à Brunfwick, afin de le 
préparer à mon retour beaucoup plu^ prématuré 
que je ne Pavois'annoncé , & pour voir de plus 
près le Duc. 

La monnoie eft toujours un objet de con-' 
mention & de di{crédit exagéçé. Il me. paro% 
utile d'avoir des raîfons apologétiques fur Vov\ 
en avouant la trop haute proportion; (car à 
quoi bon nier ce qui eft dérnontré ) , & des 
preuves juftificatives fur Targcnt, les écus de 
loixante-néuf , St ceux depuis 1784 reliant tou- 
jours profcrits. 

Vous favez fans doute oue^ le Duc Louis de 
Brunfwîck a quitté Aix -la -Chapelle, & s*eft 
retiré à Eyfriack. Les troubles de cette petite 
république expliquent peut-être fa retraites mais 
fon nouveau " dotè'icile n*e(l pas fuffifammenii 
expliqué, c0 'lr»e femble, par cette feule raifon^ 
que la Duchefle de Weymar eft fa nièce. 



* M». 



:: j' >.;i ■ * 
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L E t T R E IIL 

i^ Juillet I786, ^ 

J'ai dîné & fciipé hier avec le Pue. Au fortirj 
de table, après |e dîner» il me. prit en particu- 
ïier dans une embrafure, & nous y caufâmes 
çnviron deux heures , d'abord avec beaucoup 
de rcferve de /a, part, enfuite avec plus d'ou- 
verture j enfin, avec le défîr évident d'être cru 
fincere. . 

L'occafîoh delà converfation particulière fut 
un niot d'eftime fur M. le comte de Vergen- 
nes, & de crainte fur la prochaine retraite. Ce 
mot fut fuivi brufquement de cette queÛioa 
laite d'un ton afFedé d'inJifFérence , qui déce», 
Ibit une très- vive curiofîté. Et fans dotiU M. de 
Bré^^ fera le fftccejfeur f" La DucHeffe étoit etf 
tiers. J'ai répondu en baiâant la voix ; mais 
articulant avec beaucoup de fermeté : Moft' 
feigneur , j'efpere & je fuis perfuadé que non. Je 
n'avois pas fini de prononcer , qu'il m'avoit em- 
mené dans rembrafure au bout de l'appartement , 
& aûilî-tôt il s'efl: mis à me parler avec toute la 
force que comportent fa mefure naturelle & fa 
dignité , de l'inquiétude que ne pourroit pas ne 
point avoir le corps germanique , fi M. de 
Bre** , qui étoit à h tête du parti Autrichien , 
& depuis long - temps le ferviteur & Tami du 
cabinet de Vienne , venoit à fuccéder au Mi- 
xiiftre principal. Alors parlant de M. le comte 
de Vergenncs avec toute forte de refpeâ , & des 
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intentions génêreufes & pacifiques du Roi , avec 
i^ne grande confiance , j'ai dit que fi M. de Ver^ 
gennes fe retiroit , ce ferbic probablement de fou 
plein gré, & que perfonne n'inâueroic plus que 
iui fur le choix de fon fuccefleut ; que ibit qu'il 
reftât, foit qu'il fe retirât, le Mtniftre principal 
ne feroit par conféquent pas du parti Autrichien: 
qu'aflurément la probité du Roi , & la morale 
de fa politique , rendroient toujours refpedtebles ; 
pour notre cabinet, nos liaifons avec l'Empe- 
reur comme toutes autres } mais que l'intérêt de 
l'Europe, & le nôtre en particulier, étoienc 
tellement la paix , que ces liaifons ne pouvoient 
qu'y concourir , bien loin de ftimuler à la 
guerre; que la France étoit aflez puiflante par 
la force des choies , & même par la fituation de 
fes «afl&ires , pour fe faire hohneur d'avouer 
qu^elle craignoit la guerre & qu'elle l'éviteroit 
avec beaucoup de foins ; que )e ne penfois pas 
que rien la rendit probable de fitôt , fur ^ tout 
lorfqu'en étudiant l'âdminiftration du duc de 
Brunfwick, je voyois qu'il avoit feit fon métier 
de Souverain & de père avec 'une telle affiL' 
duité & un fi grand fuccès, que quelque tenté 
que fiùt naturellement l'homme de fuivre la' 
carrière où il eft inconteftablement- le premier , 
je ne pouvois croire qu'il facrifiàt à des idées 
de gloire militaire dont il étoit déjà fi comblé, 
fon ouvrage chéri , fes véritables jouiflances & 
le patrimoine de les enfans ; que tout l'appeW 
lant à la fuprème influence fur les affaires de 
Prufle, après la mort du grand Roi , & la 
Prufle étant aujourd'hui , dans le continent , le 
pivot de la paix ou de la guerre , lui duc de 
Brunfwick feroit prefque le foui à en décider i 
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qu^il aroit aflez été le Dieu de la guerre; que 
fétois convaincu qu'il fçroic dérormflis Fange 
de la paix. Alors il s'eft défendu avec beaué. 
coup de force d'avoir jamais aimé la guerre, 
même au temps où il y avoit été le plus heu- 
reux ; il m'a montré combien , indépendant 
inent de fçs principes , fes combinaifons de 
famille & fes intérêts perfonnels Tétoignoient 
^e la guerre \ ^ & s'il &lloit , m'a-til ajouté » 
y ne cpnfulter dans une fl grande caufe que 
a^ les vils intérêts de l'amour.propre , ne fais- je 
9 donc pas quel jeu de hazard c'eft que hi 
^ guerre; je n'ai pas été malheureux; peut-être 
^ aujourd'hui ferois-je plus habile & cependant 
9 infortuné. Jamais homme fenfé, fur- tout 
^ avançant en âge ne compromettra fa repu* 
59 tation dans une carrière H hazardeufe, s'il 
^ peut s'en difpenfer. „ Cette partie de fou 
difcours qui a été longue, vive, chaleureufe, 
évidemment fincere» avoit été précédée d'une 
phrafe d'étiquette & de repréfeniation , où il 
fn'avoit affuré qu'il n'auroic jamais d'influence 
CP Prufle, & qu'il étoit loin d'en défirer. 

J'ai repris cette phrafe , & lui prouvant, par 
un tableau rapide , que je connoiflTois bien 
Berlin , les principaux adleurs , & la fiti^atîoa 
4es efprits & des affaires , je lui ai démontré 
ce qu'aflurément il fait mieux que moi , que 
fon intérêt, celui de fa maifon , celui de l'Al- 
lemagne , celui de l'Europe lui &ifoient un de- 
voir de prendre, en Prufle le timon, pour Is 
prélervçr de l'ouragan le plus &tal aux Ecatè 
dont la puiflance porte, principalement fur l'opi- 
nion; je veu;!C dire les petites intrigues, les peti%i 
tes paifîonsiy k mwque de fermeté ^ de fuite & 
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#r fyftème. Votre dignité perfonncUc; ai -je 
ajouté , vraiment immenfe & mille fois plul 
élevée que votre rang , quelqu'éminent qu'il 
Coitvtvous défend, fans doute, de vous offrir^ 
mais votre devoir eft , je ne dis pas de ne point 
refufer, je dis de vous mettre en mefure , & 
d'employer votre force & vos talens à prendre 
(|e Tempire fur le fucceflèur , & à faifîr le fceptre 
4es afikires. 

Cette manière de traiter Ta fort développé. 
Q m'a parié avec vérité , & par conféqueni 
-avec quelque confiance , de Berlin ; il m'a dit 
que M. de Hertzberg ne lui avoit point lailTé 
ignorer nos liaifonsj il m'a fignalé chacun de& 
perfbnnages inâuens tels que je les connois. J'ai 
vu clairement qu'il y avoit de la froideur fon-i 
dée fur quelque chofe d'ignoré entre lui & le 
Prince de Pruâè , qu'il ( le Duc de BrunC 
Vick) n'aimoit ni n'eftimoit le Prince Henri, 
& que fa partie à lui Duc étoit aufE puiâam- 
ment liée , qu'elle pouvoit l'être dans un pays 
jiifqu'ici peu habitué à l'intdgae ; mais dont 
le jour en viendra bientôt peut - être. Comme 
j'avoîs eu , à deffein , l'air de croire beaucoup 
aux difpofitions à la guerre de la part du cabi« 
net de Berlin , le Duc m'a très ^ bien montré 
qu'indépendamment de ce que le fucceflèur , 
bien que très-brave, n'étoit pas belliqueux, ne 
fût-ce qu'à caufe de fes mœurs, de fes habi- 
tudes & de fa monftrueufe ftature, il y auroit 
de la démence à commencer; qua le temps des 
acquiGtions par les armes , qui peut<^être feroienti 
encore néceflaires à la Prufle , n'étoit pas venu ; 
qu'il falloit confolider &c. &c. Tout cela a été 
l|:às«férieux ^ très-fçnfé , & très^forc de détails^ 
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Syftème Oriental , Ruflîe , Pologne , Cour^ 
lande , tout a paâe en revue. 

. Ils ne font point raflurés fur le lyftême Orien- 
tal , c'eft- à-dire , fur la part que nous y pren- 
drons. Ils paroiflent croire que la Ruflîe ne 
lècondera jamais fortement l'Empereur que pour 
le fyftême Oriental , & dans tout ce qui peut' 
amener fon fuccès. La Pologne eft à reconftruire. 
Nous avons remis à en parler , ainfi que de' la 
Courlande. Tout-à-coup , & par une tranfition 
très-brufque ( il les emploie , ce me femble » 
pour furprendre le fecret de celui auquel il parle 
& qu'il fixe prodigieufement en Vécoutant ), 
il m'a demandé ce que j'allois faire à Berlin ; 
achever de connaître le Nordt lui ai je dit, que je' 
ne puis guère étudier que làipuifque Vienne ^ Sainte 
Fêter sbour g me font interdits. Ef}f qui fait? On 
ffifume toujours de fes forces , on ejpere que , danf 
un beau fujety Vftme élèvera le génie. J^oferai peUU 
être ejfayer d^ arracher le portrait de Céfar aux bar'* 
bouilleurs qui s^emprefferont des*en emparer. Cette 
idée a paru le fatisfaire , j'ai pu facilement y cou- 
dre des chofes agréables pour lui; j^ lui ai dit 
qu'il nous avoit beaucoup plus conquis que bat- 
tus; que nous re^ardious les deftinées de PÀllertia- 
gne comme rcpofant fur fa tête, &c. &c. , &qu'ainfi 
le projet d'écrire la plus brillante partie de rhiftoire' 
de mon fieclc m'avoit placé , même avant de le 
connoître , au rang de fes plus curieyx obfer-' 
vateurs, & pétf cor^équent de fes plus fervens 
admirateurs. Je ne fais s'il m'a tout.à.fait cru- 
uniquement occupé de littérature; mais l'idée 
que j'écris l'hittoire me le rendra probablement* 
plus acceffîble, û même ce n'eft plus confiant;' 
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car il parolt poflSder au plus haut degré ramouc 
& même la jaloufie de la gloire. 

Le courrier me prefle » parce que n'ayant point 
quitté la Cour de tout hier, je n'ai pu icriro 
que ce matin , & le courrier part à ouze heures. 
Or chiffrer eft très long. J'omets donc mille & 
mille détails qui me font croire , i^ que les 
Anglois ne réuffîront pas , à beaucoup près , 
auffi vite dan^ leurs tracaflTeries du Nord , qu'on 
pourroit le craindre, pour peu que le Cabinet 
de Berlin puiâe compter {ur celui de Verfailles % 
2^^ qu'il eft temps de parler un peu plus clair 
à celui-là , & de ne pas confondre le myftere & 
le fecret , la finefle & la prudence , Téquivoquo^ 
& la politique; j^ que le Duc de BruniVick» 
que je crois être, & de beaucoup , le plus 
habile prince de l'Allemagne, veut lîncérement 
la paix, & qu'il la fera vouloir au Cabinet de 
Berlin, pour peu que Ton contienne l'Empe- 
reur 9 lequel , m'a- 1. il dit, a outragé , eu 
propos, devant lui fept ou huitième témoin » 
le Prince dé Pruâe : que le plan perfonnel du 
Duc eft de gouverner la Prufle , & d'obtenir 
en Europe une grande confîdération : qu'il 
craindroit, tout au moins, de ne pas l'aug» 
menter à la guerre : qy'il eft convaincu que 
Berlin doit l'éviter , & fur- tout qu'elle n'eft 
réellement à redouter qu'autant que la France 
encouragera l'Empereur , qui n'ofera jamais rien 
fans nous. 

Je n'ai le temps aujourd'hui que d'erquiflèr 
ce Prince tel qu'il m'a paru. Affurément il ne 
feroit pas un homme ordinaire , même parmi' 
les gens de mérite. Sa figure annonce profon^ 
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dcur & finefle , envie de pbire tempérée âo 
fermeté, & même de févcricé. Il efl: poli jufqu'à. 
l^f{ê<lation ^ il parle avec préciûon, & .même 
41égance ; mais il cherche un peu à parler ainfî » 
& le mot propre lui manque fouvenc. Il fait 
écouter & queftionner du fein de la réponfe. 
X,a louange embellie de grâces & enveloppée 
4e finefle lui ed agréable > il eft prodigieufe* 
ment laborieux , inftruit, perfpicace. Quelque 
hafe^e qiiefoit fon Miniftre principal, M. de 
Séronce , le Duc a la furintendance de tout » 
& le, plus fpuvent décide par lui même. Ses cor» 
r^fppndances font immenfes, ce qu'il ne peut 
4evai4r qu'à fa conGdération perfonnelle.^ car il 
i^'eft p^s affez riche pour payer t^nt de correC. 
pondans,,& peu de grands Cabinets font aufS 
bi^n informés que , le fien* Ses affaires de tout 
genre font excellentes j arrivé , en 178O:, à la 
fouveraineté , qu'il a trouvée furcharg^ de près 
de quarante .millions de dettes, il a tellepoent 
a^ miniftre qu'avec un revenu d'environ cent 
mille, louis & une caiffe d'amorpâement , où il 
a^Vcrfc les reliquats des fubfîdcs de l'Angleterre, 
'dès 1790, il aura parfaitement liquidé non- 
feulement les dettes de la fouveraineté , mais 
<;elles<les Etats, Son pays^eft libre autant qu'il 
peut l'être, heureux & ^content , bien que la 
daâè des Marchands regrette la prodigalité 
du père. Le Duc aâuel ne feroif; pas moins 
fenfible qu'un autre aux plaifirs & aux élégan- 
ces; mais févere obfervateur des décences , (la 
tnaitreâè , Mlle de H^rtfeld , eft la femme la 
plus raifonnable de fa Cour , & ce choix eft 
teHemenc convenable , que le Duc ayant mon* 
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tté j il y a peu de temps , quelque velUtt^ 
pour une autre Femme , la Ducheffe s'eft liguéç 
avec Mlle de Hdrtfeld paur Técarter) reltgieu- 
fement fid leà Ton métier de Souverain» il a 
fenti que l'économie étoit fa première reâburce* 
Véritable Alcibiade , il- aime les grâces & les 
voluptés s mais elles ne prennent jamais riea 
fur fou travail & fur Tes devoirs , même de cou* 
venance. Eft il à Ton rôle de général Pruilien? 
Ferfonne n'eft aulli martial , auifi aâif , auffi mu 
putieufemenc exadt que lui. Une marque d'un 
ttèi bon efpric, ce me femble, & d'un caraâere 
fupérieur , c'eft moins encore qu'il fuifit au 
travail de chaque jour , que le travail de cha« 
gue joiir- lui fufïîc4 fa premier^ ambition eft 
^ le bien Jiire. Enivré de fuccès militaires , 
& universellement défigné , comme le premier 
fl^ns cette carrière, fur.tout xleppisla campagne 
à^ ^7%% y où il a fouteiiu pendant Thiver le 
mauvais pofte de Troppau, auquel le Roi de 
Pruâe mectoit de Tamour propre , contre tm}$ 
te$ e0brt9 des Âutrichieiis , ii paroit avoir laiâe 
de bonne foi cette carrière pour les foins de la 
Souveraineté. Accueilli par- tout ^ curieux dç 
iout^ il.&it s'ennuyer très-aflîdument à Brunie 
Trick i pcfur y conduire (ps aiFaires. Encore une 
fois 9 cet bomme eft d'une trempe rare, mais 
trop fa^e pour être redoutable aux fages. lï 
akne, aurefte, beaucoup la France, qu'il con^ 
noit à merveille, & paroit très- feuGble k tout 
1^ qui vient de-là. Son fils aine , en revenant d^ 
Laufanne, a parcouru la . Franche- Comté ,-1$ 
Languedoc & la Provence. Il brûle de retour* 
ner en France. Je làurai bientôt G on l'y ren- 
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voie 5 je croîs qu'on ne fauroit trof) Ty ftter ât 
toutes les manieifcs qui témoigneront confiance 
pour fon père , car il y paroît fenfible ; & de 
ce côté , certes , il en feroit aflez aidé & flatté 
pour être fidèle dépofitaîre. 

Je nefaurois , en ce moment, parler» du (bu- 
per où le Duc m'ôta de là place d'honneur , ( vis- 
àWis de la Ducheffe), que j'avois occupé à 
diner, pour me mettre à eôté de lui, qui eft 
toujours à Tcxtrèmité de la table. La conver- 
fâtiori fut très- vive ^ & abfolument particulière» 
tnais point politique, (nous étions entourés > & 
de pure curiofîté fur la France. Je dinc aujour- 
d'hui avec le Duc , & foupe avec la Duçhefli 
Bouairiere , à Antoinetten • Ruh. Je n'ai pu 
éviter cette corvée , qui m'ôte Toccafion de 
foupcr avec le Duc-, fevçur qu'il accorde très^ 
rarement , & qui a paru hier fort marquée ici ^ 
où l'on m'obferve avec inquiétude, mais feule» 
ixietit, peut» être, parce qu'on me croit un cher« 
cheur de places. 

Le voyage de Zimmermann à Potfdam s'eft 
prolongé plus qu'on ne croyoit. 11 a écrit que 
l*iiydropifîe n'étoît point déclarée; & il reparle 
de l'afthme. C'eft un lieu commun. Il eft 
l'homme du Roi , il n'eft pas celui du public. 
Ce qui eft certain , c'eft qu'il n'a pu remporter 
aucune vidoire fur la Polenta &1es pâtés d'An- 
guilles 5 qu'il n'y a plus de rides au vifage j 
que tout eft affeâé d'enflure & d'enflure édé^ 
inateufe. Cependant le Prince Henri feft retourné 
à Rhcinsberg , où le jeune & très - beau Rm. 
fidt la pluie & le beau temps , dit-on. 
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Un fait que je puis garantir , c^ft qu'un 
Ecoflbis y premier Médecin de Catherine II » 
étant dernièrement à Vienne , a diné a la table 
de l'Empereur ) aflis à côté de lui, & même la 
chofe a été avouée dans les Gazettes > mais ce 
qu'on n'y trouve pas, c'eO; que pendant le féjour 
de ce Médecin à Vienne , M. de Cobenzl , 
Miniftre de Vienne , en Ruflîe , mais alors 
auprès de l'Empereur, ayant été chargé de mon- 
trer à ce Médecin , une maifon de plaifance aux 
environs de la Capitale , l'Empereur s'eft trouvé 
à cheval fur le chemin du Doâeur , & a fuivi à 
la portière du carrofle , pendant plus de deux 
lieues , toujours s'entretenant avec l'Ecoâbis. 



L E TTRE IV. 

16 Juillet l^s6. 

J'ai été aujourd'hui en tète^à tète trois heures 
avec le Duc au fortir de diner. La converfation 
a été vive, loyale & prefque confiante. Elle 
m'a confirmé dans toutes les opinions que j'ai 
énoncées N^ j ; mais elle m'a infpiré beaucoup 
de craintes fur la fîtuation de la Prufle > après la 
mort du Roi. 11 paroit que le fucceiTeur a tous 
les fymptômes de la plus irrémédiable foibleiTe, 
& que fes entours les plus corrompus ufurpenc 
tous lés jours plus d'empire, à commencer par 
le vifionnaire & fombre Bishopfwerder. Le 
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prince cft, dît- on, en froid avec fcs oncles. Le 
co-adjutorat de l'ordre de Saint Jean -, donné 
avec une grande folemnité au Prince Henri , 
fils aine du Prince Ferdinand, & qui 6te prês^ 
de cinquante mille écus de rente au fucceflèur,' 
eft la p!us récente occaGon de ce refroidiâe-' 
lîient. 11 parolt que l'on a intrigué fortement pour 
rétabliflement'de ces deux jeunes Princes, que 
la ville & la cour regardent comme les enfans' 

du comte S On a cimenté toutes les mefu* 

res prifes à cet égard , & cela au moment où Ton' 
Croyoit le Rôi à l'agonie , de manière à lier le 
fucceileur auquel on a par conféquent au moinis 
morttré de la méfiance. Le Prince Henri, frète 
du Roi , a tout au moins' été de moitié de tout 
celas le Prince.de Pruffe n'a pas même eflayé» 
de mafquer fon mécontentement. Il réfiilte de- 
là que tous les partis fubalternes ,- toutes les fales 
intrigues en prennent plus d'aftivîté, de forte 
que la conlidération du Cabinet de Berlin , qui 
eft bien fa premiete puilfance , n'eft peut . être 
que trop liée à la vie du Roi , fi le Duc de BrunC 
wicfc ne faifit pas les rênes du Gouvernement; 
il paroît férieufement en craindre le fardeau. 
En çffet, un tel Etat qui n'a point de bafe réelle, 
fera cruellement tourmenté fi les vents de Cour 
ragitent-, & ce Prince qui s*eft formé fans paflèr 
à l'école du malheur $ & dont il eft impoffible 
de s*exagérer la raifon & la fagefle , peut redou- 
ter de changer tout le fyftême de h vie j mais 
il ne recule pas aux chofes difficiles , & il eft 
trop intéreffé à la profpérité de la Pruflc , pour 
ne pas chercher à y influe^ 
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Au refte; il me paroit conftantque les prdii 
fniers fix mois & même la première année ne 
peuvent guère apporter de changemens , mais 
feulement en préparer. Le Duc m'a très* fou vent 
répété que toute FAilemagne proteftante & une ^ 
bonne partie de l'autre, feroient inconceftable. 
ment à la France le jour où elle mâureroit plei« 
nement le corps germanique fur Tes intentions ; 
& quand je lui ai deniandé quelle caution oti 
nous donneroit, donc que le rôle éminent dont 
TEIedeur de Hanovre étoit chargé dans la con« 
fédération des Princes, ne tourneroit jamais le ca« 
binet de Berlin du côté de l'Angleterre , & né 
feroit pas un obftacle invincible à une fincere 
union entre Verfaîlles & Potfdam , il m'a mon* 
tré avec beaucoup de netteté , & d'une manière 
fans réplique , que la ligue germanique n*auroit 
jamais exifté , ou du moins pris cette forme ; 
fans l'ambiguïté de notre conduite relativement 
à r£{caut , à la Bavière , & même au fyftème 
oriental; ajoutant au refte que l'Eledeur de Ha- 
novre étoit très-diftind du Roi d'Angleterre , & 
les Anglois fort étrangers aux Allemands i fur 
quoi je dois obferver qu'il m'a femblé que le 
Duc charge avec affedation toutes les fois qu'il 
s'agit de déprimer l'Angleterre, ( quoique je fâ- 
che très-bien qu'il l'aime,) peut être parce qu'il 
fent que fes liaifons de famille le rendent plus 
fufpeâ; à cet égard. En un mot , je ne faurois trop 
répéter qu'il me femble qu'on il'a pas conâance 
en nous ; mais qu'on voudroit Cncérement y 
avoir confiance, d'autant qu'on ne craint pas le 
moine du monde l'Empereur fans la France , & 
qu'on eft convaincu qu'il n'ufcra jamais faire un 
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pas , quand le Cabinet de Verfailles dira ; ftouf 
ne foufrirom point d^aggreJJIon. Remarquez ce- 
pendant que Tincohérence des démarches deTEm* 
pereur & fes brufques difparates déjouent fou« 
vent toutes les combinaifons. Le Duc apprend 
aujourd'hui un fait de ce genre qui lui donne 
à penfer. 

xLe Baron deGemmingena écrit il y a quelques 
temps une brochure très violente contre la confé- 
dération germanique. Dohm, excellent publiciflie 
prullien , a répondu d'une manière forte & viéto- 
rieufe* Alors le Cabinet de Vienne a prié le nôtre 
de demander à celui de Berlin que la guerre de 
plume cetlàt 9 Berlin y a confenti : aujourd'hui il 
paroit à la vérité fous la rubrique de Munich , mais 
venant inconteftablement de Vienne, une repli, 
que acre & mordante contre Dohm i or la guerre 
de plume eft rarement infignjfiante à Vienne où 
elle ne fe fait jamais que fous les aufpices de Tau- 
torité. 

Autre fait très- grave s'il eft vrai. On écrit de 
Vienne au Duc, que quatre à cinq mille Rufles 
font entrés en Pologne , où la diette menace d'être 
fort orageufe ; le Duc défîre que nous prenions 
un parti décifif fur & contre toute nouvelle modi« 
fication tendant à diâbudreou émincir la Pologne. 
Je n'en fais point aflez relativement à ce pays, 
pour avoir pu m'engager* dans les détails ', mais 
je lui ai parlé de la Courlande , en lui expofant 
celles de mes idées relativement aux dernières 
démarches de la Kuflie envers ce pays, que Ton 
trouvera dans mon mémoire à ce fujet ; je les lui 
ai expofées , dis-je , comme naiâant de la conver- 
fatiou s il les a faifîes avec avidité, & m'a promis 
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^'en écrire dans mon fens à M. de Hert2berg. Je 
comprends aflurément que les circonftances du 
moment ne font rien moins que favorables i mais 
cet aâentiment même chaleureux d'un très -ex- 
cellent politique m'enhardit à prier qu'on prenne 
en confidéracion mon mémoire, ne fut-ce que 
pour Tavenir , & que l'on me donne quelques inC* 
truâions fur la manière dont je pourrois tâcer , k 
cet égard , le Duc de Courlande que je vais trou- 
ver à Berlin , & les principaux perfonnages de la 
Courlande avec qui je puis très-&cilement cor- 
refpondre , mon métier de voyageur connu , & 
avide de feits & de réfultats me donnant de gran- 
des facilités pour parler de tout. 



MÉMOIRE (i) 

REMIS à la Cour de France , Jiir la déclaration que 
la RuJJie a faite à la Courlande^ èf quife trouve 
dans les gazettes de Leyde^ du 20 Mai au 3 Juin 
1786. 

jLàk Courlande vient d'être menacée officielle-' 
tnent d'encourir l'indignation de la Souveraine 
des Ruilies , dans le cas où feroit fondé le bruit 
qui s'eft répandu au fujet de l'abdication dju Duc 
ide Courlande, en faveur du Prince de Wurtem* 
berg, général au fervice de Prufle. 

On fait que le Duc adluel , Erneft Jean , hom- 
me féroce , abhorré dans fon pays au point de 

(i) Voici apparemment le mémoire dont il eft queC* 
tion dans la lettre précédeate. 
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n'y pouvoir reflser , quand il né cfaînàroît pa§ 
les violences du Cabinet de Pejtersbourg , eft fill 
du femeux Biron, réintégré Duc de Courlande 
en tyéô , par Pinfluence, ou plutôt par la terrent 
de la Ruflîe , qui chaiTa » à Taide de quarante 
mille foldats, Charles de Saxe, onde de l'Elec- 
teur , & Duc légitime , pour inftaller l'ancien favori 
d'EUrabeth , qu'une intrigue de Cour venoit de 
rappcHer de Sibérie. On fait auffi que cet Ernefl>i 
Jean a , plus d'une fois , éprouvé tout le poids 
des reflentimens de Catherine II ; qu'il a été relé- 
gué près de vingt années en Sibérie i que fon 
influence eft nulle en Courlande , & fon abdica- 
tion univerfellement défirée. 

Ce qui n'eft pas auflî connu, ou plutôt ce 
qui eft très.fecret , c'eft qu'un Ukafi lui enjoignit, 
il y a fîx ans , d'avoir à remettre fon Duché au 
Prince Potenkim , & que par le confeil du Chan* 
celier Taubé , & du Chambellan Howen, il 
conjura l'orage en faifant pafler au Prince Po- 
temkini (alors & tpu jours fort dérangé) deut 
cents mille ducats. C'eft Kafon , fecrétairc du 
cabinet du Duc , qui fut chargé de porter cett« 
fomme. 

La crife recommence aujourd'hui , foit parc© 
que Potemkim , en attendant l'exécution de Tes 
grands projets, qui tiennent peut- être au fyftè-i 
me oriental, ou à des circonftances qui ne font 
pas mûres , veut ramaâer cette bohne fortune ii 
foit parce qu'il a befoin d'argent ; foit , & fur- 
tout parce qu'on fent combien le Duc de Cour*' 
lande , lors de fon exiftence précaire , deven» 
par. fes économies & fon avarice , l'un des plus 
riches Princes de l'Europe j amolli par l'adver- 
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fité , ta vieillefle & les inftances journalières de 
fa dernière femme qui a pris fur lui quelqu*em- 
pire , afpire à fe mettre à Pabri des événemensw 
Le cabinet de Petersbourg n'ignore aucune de 
ces chofes i il craint fans doute que celui de 
Berlin ne forme quelque fpéculation fur la Cour, 
lande , à l'aide d'un nouveau Ouc , tout entiec^ 
à fa difpofition. Les conditions qui donnoient à 
Ja Pologne un droit de proteâorat fur la Cour- 
lande , ayant ceâe par le fait d'avoir force de loi ; 
au moment où cette Republique anéantie s'efl; 
trouvée dans rimpoflîbilité de les remplir , il 
n'ell pas abfurde d'appréhender que la Prufle* 
ne fe fubroge à la place de la Pologne , & n& 
confolide ainfî à fon profit le fait par le droit. 

En effet , la Courlande eft loin d'être un pays 
méprifable. Son climat affez froid , puifqu'ellef 
eft fîtuée par le f?^ degré de latitude , n'eft 
cependant pas infupportable , fon étendue eft de 
quatre. vingt lieues de longueur, fur cinquante 
de largeur; fon terrein eft fertile, & fes produc- 
tions naturelles font précieufès pour toutes les 
puiâances maritimes & commerçantes. Deur 
principales rivières navigables, (TA & la Win- 
dau) la coupent de l'orient à l'occident. Plu. 
fkurs ruiflèaux & canaux la traverfent en tout 
fens. Elle a deux ports fur la Baltique, (Windai» 
& Liebau. ) Dans l'état d'impuiflànce & d'inin. 
duftrie où elle fe. trouve, fon commerce aâifou 
paflîf n'occupe pas mdns de ûx à fept cents vaifl 
féaux de trois à quatre cents & même à huit cents 
tonneaux. Elle contient fept à huit petites villes; 
on évalue fa population à plus d'un million & 
iemi d'habitans) & l'on peut juger que les pro«^ 
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priétaîrcs n'y font pasmiférablçs, par cette feule 
circonftance que les revenus du Duc régnant, qui 
a û peu d'influence dans cette république, mon- 
tent environ à deux cents mille louis annuels..... 
Telle eft en apperqu lafituation de la Courlande. 

Il feroic parfaitement inutile d'établir ici que 
cette République étant un Etat libre, dont le 
chef eft purement éledif 5 de forte qu'il peut 
bien abdiquer , mais ,non pas céder fes droits i 
la Ruflie n'a pas celui de fe mêler des affaires 
de la Courlande , qui devroit être indépendante 
de fait comme elle l'eft de droit. Le mot droit 
eft vuide de fens lorfqu'on l'oppofe à celui de 
force. La Ruifîe eft. depuis long-temps en pofieil 
fion de vexer la Courlande au-dedans & au-de^ 
hors, de lui diâer fes choix, de contraindre fes 
fulFrages , d'extorquer ou d'arracher fon or , fes 
denrées , fes hommes ; & c'eft de tout temps 
qu'elle s'eft &it un, principe de familiarifer les 
Cours de l'Europe avec l'idée que la Courlande 
n'occupe un rang dans le monde qu'autant que 
la Ruflie veut bien en dilpofer...... Tout cela 

eft connu* 

Ce que je voudrois examiner ici en peu de 
mots , c'eft : 

I^ Si nous n'avons pas un intérêt évident à 
établir un autre ordre de chofes. 

2^. Si nous en avons les moyens. 

La Courlande retardée & opprimée par toutes 
fortes de tyrannies intérieures & extérieures , n'a 
pas une manu&âure ; elle abonde en munitions 
Xiavales de tous les genres. Il eft donc entr'elle 
& la France qui tient le premier rang parmi les 
nations induftrieufes 9 des rapports que la nature 
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rfes chores étabKt fur les divcrfes erpcces de prctf 
dudions des deux pays, prododions dont réchange 
le plus diredt feroit naitre lé commerce le plus 
avantageux. 

En effet , il exifte bien aduelteroent une (brte 
d'échange entre la Courlande & la France $ mais 
d'une maniei^e fi peu dircde, que ce n'eft que de 
la féconde ou troifieme main , par Fentremife des 
Hollandois , des Angleis , des Suédois , Danois » 
Profliens, Villes Anféatiques, &c. Cette entre- 
mife abforbe & détruit pour nous les bénéfices 
de ce commerce précieux , qui ne devroit pas 
moins que nous procurer avec abondance & à 
un prix modique, inconnu dans nos chantiers & 
dans nos marchés , les bois de conftruâion , de 
mâture, de cfaarronnage, de marqueterie , &c; 
$Lc. Les grains , les viandes , les poi^ns fâlés , 
les légumes &c. &c. , dont les retours naturels f&b 
roiënt toutes les produâions dé notre induftrie» 
depuis la plus groffiere jufqu^ la plus perFeâioti- 
nçe. ( car il n'en exifte d'auciin genre dans la 
Courlande), que les Courlandois, très>confom^ 
mateurs i& très • avides de luxe , même de cehii 
de décoration , tiendroient déformais de noué 
à des prix totérstbles , & cependant mfinimetit 
lucratifs pour nos fabriques. 

L'avantagé de ce commence direâ né feroil 
pas feulemedt pécuniaire : outre Pinâuence que 
des liaifons intimes avec la Courlande nous don* 
neroient fur la Baltique & dans cette partie du 
Nord , où nous deviendrions les médiateurs en* 
tre la Prufie, la Pologne, qoi éprouvera néceC 
fairement bientôt une nouvelle métamorphofe 
& la Ruâîe i la .France s'aAiceroit par vn traité de 
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commerce atec la Courlande dmt ports fur ta 
Baltique, au moins neutres , & prePque exclufifsé 
Ils nous fervtrotçtu: en guerre comme en pais 
de lieux de dépôt & d'approvifionn^ment pour 
ta plupart des matériaux nécelTaires è notre ma- 
rine royale & marchande , & compenferoient 
puiâamment le déf^vantage toujours plus immi* 
nent que nou& préparent dans le Nord , c'eft-àdire 
(lans la mine des marine, les liaifons étrmtes de 
PAngleterre & de la Ruffie. L'Angleterre offre 
i Tobièrvateur attentif tous les fyntptôm^ qui 
peuvent menacer les .pofleffions des HoUandois 
dans les Indes , & annoncer le défir d'une rêvant 
che. La Ruffie peut dès aujourd'hui ravir à I9 
Franee une bonne partie des ixj|oyen$ d^laguerro 
maritime dans les mers d'Europe. .' i 

, On ne fauroit trop fe hâter d^ changer cet ordre 
de chofes. . , . \ 

, Et prenez garde qu'il ne s'agit point ici d'un 
^aité à faire , mais feulement à renpuveller; caç 
le cardinal de Richelieu «n fit un avec la Coujr^ 
lande en 1643 , qui bxt enrégiftré aU parlemeûl 
ée Paris en 1647; de forte qu'yen traitant au^ 
ÎQUrd'hui aveclà Courlande , noqs f^ouvons dire 
nettement & démontret que 'nous li'innovônft 
rien. 

' Ceft là , ce me femble , une ob&rvation fort 
kn portante^ qui ne doit pas peu influer fur la 
réfolutioft à prendre, & fur les formes à donner 
à la réfolution une fois prife. 
. Les Etats de Goarlande défirent ce rapproche* 
ment politique des* deux pays. Le chambéllaa 
'de Hovren ♦ dcmfc je viens de parier: « eft nn des 
itommes les {^os in&ueas de £1 répul^i^ue, & Je 
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plus Anti RuflTe des Coprlandoi&i |$aroé qtfétdn» 
mmiftre de fon pays à la cour de Warfovie , il a 
çté enlevé par ordre de llmpératrice ^ & relégué 
çn Sibérie. Son neveu avoit été chargé indirect 
tement , mais formellement de fonder à cet 
égard le gouvernement de France* Je fais po(L 
tivement qu'il en a parlé à M. de Vergennes , 
fi que » pour toute réponfe , ce miniftre lui a 
dit : 

^ i^ Que ce n^étoitpas à lui» mînifire des afi&i« 
fès étrangères , de trsûter cet objet. 

a°. Qu'il falloit que le duc de Courlande ; 
conjointement avec les Etats, fit officiellement 
au Roi la propofition d'un traité de commerce. ^ 

Je réponds à qeU ; 

i^ Qy'aâuriment le miniftre des affaires 
étrangères doit ea ^ffet k concerter avec celui 
des finances pour tout traité de commerce; maia 
qu'il qe me parolt pas que ce foit là une raifort 
fuffifante pour en rejetter l'idée ou pour en 
yepoufler la propofition. 
. a°» Qu'il ferait abfurde de foypofer que là 
Courlande, ployée (pus Je fceptre de fer des 
circonftances iK^Uielles, s'ezpofât à firire aucune 
iclémarche ouverte, avant d'avoir la certitude 
d'être non» feulement accueillie, mais protégée 
^ contre la pui0ance qui , ayant la force en main 
fc l'habitude de la prendre pour code , s'efibr- 
pera de contrecarrer & de prévenir tout ce qui 
pourroit tendre à donner une conititutionfolide 
à I9 Courlande ,.& à &ire refpeâer fon indépen- 
dance politique. • 

Je ne vois ( & c'eft ici le fecoDd point que je nm 
lïuis propofé.d'éQibtii: dans ce. mémoire) qu€ It 
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Cabinet de Berlin que Ton poiâè efpérer dy 
intérefler. 

I*. Parce que la fituation des Etats Pruffîens 
eft telle que la ftabilité & la profpérité de la 
Courlande ne doit pas moins toucher le Roi de 
Prufle , que fi elle écoît une de fes provinces. 

a**. Parce qu'il ne peut avec fagefle convoiter 
ce pays , dont la Ruffie ne lui petmettroit jamais 
une tranquille poâefiîon , & qui ne feroit que 
prolonger les flancs de fes états , dé)a beaucoup 
trop étendus , fans rendre fa puiflknce ni plu9 
réelle ,' ni plus compaâe. 

Ce dernier point fe démontre par fa propre 
énonciation ; & , quant à davantage que la Prufle 
retireroit d'une plus grande ftabilité de la Cour« 
knde» & d'un développement plus énergiques 
de fon aâivité, cela eft évident par la feule in^ 
peâion de la carte. La maifon de Brandeboutg 
n'a entre fes poflefiîons & la Ruflie que ce dé* 
membrement de la Pologne, qui forme au jour* 
d'hui une partie de la Lithuanie Pruffienne & 
de la Courlaade , dont le Roi de Pruife fera 
politiquement parlant , le propriétaire utile , le 
jour où il en fera le gardien & le proteâeur. Or; 
la Ruflte n'eft néceflàirement & inconteftable» 
ment redoutable en Europe que pour la Pruffe' 
à qui elle peut faire du mal , fans en recevoir. 

D'un autre côté , on fait qu'entre les Etats 
Frufliens & la Courlande, il n'y a qu'une très- 
étroite lifiere de la Lithuanie Polonoife ; cette 
lifiere eft à peine de cinq ou fix lieues. La Pruâe 
y feroit aifément des acquifitions légales & amia<. 
blés 9 fuffifantes pour que le Mimel & les canaux 
qu'on en peut tker jufqu'aux rivières de Cour^ 

lande 
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hfnde , lai oùvriflenc cette branche ppédeûfè âë 
commerce de tratjfit^ & les ports de la Baltique,' 
dont j'ai déjà prarlé. 

Je me trompe fort , ou il ne feroit pas difficile 
de faire entendre au Cabinet de Berlin , qu'au 
lieu de fotoier des projets ambitieux fur cette 
république , fon véritable it^térèt efï de^ fe décla- 
rer en quelquie forte poXit le reptéfentant des 
engagenifens de la Pologne envers la Courlande , 
fKpuîé^ pat les pa3a conventa &Aes pa3afubjec^ 
tionis ^ lefquels font détruits par le iait & \dL 
néceflité. La PruiTe trouvera cent raifons dé 
droit public à alléguer , indépendamment de fa 
dignité & de fa fiïreté. Cette propoficion & celle 
d'accéder à nôtre traité de commerce avec les 
Courlandois , ne feroit donc pas une imprudence; 
ce feroit peut-être mème.unîfflez bon moyen dé 
raffurer la mai fon de Brandebourg fur notre 
politique dans le Nord ; & il ne me paroit pas 
impofiîble qu'à cette condition le Roi de Pruflè 
appuie à ia Cour de Petersbourg notre déclara. 
tion , que ilous voulons protéger & ne pas laifler 
humilier un pays libtc , lie à la France par d'an, 
dens traités, & fur lequel nous ne fouiFrirons^^ 
Piilfluence dircâe & législative d'aucune Cour. 

Cette déclaration qu'on adoucira par toutes 
ks formulés diplomatiques qu'il eft (î aifé dé 
trouver, me paroitroit fuffifante en ce moment» 
ftirtout fi elle étoit concertée avec la Cour de 
Berlin , pour amortir du moins les projets ufur- 
pateur$ de la Ruflîe fur la Courlande. Qiioiqu'il^ 
en foit, ôe petit pays , ttop' peu cohiin, réclamé 
auflî bien que la Pologrie & le Corps Gerraaniî. 
4ue, l'attentïbn férieufe du Roi de France, qiuî^ 

Tome t . e- 
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|iè rtte patoh piis avoir en général d'autre intérêt 
^ans le. continent ^ que celui de maintenir la paix 
\ & la fureté des pofleffions réciproques. 



LE T T R E V. 

19 Juillet 178^. 



XjE Duc m'accorda hier au matin , avant mot» 

départ , environ trois heures d'audience ; on 

)lutôt m'indiqua lui-même une conférence, fout 

e prétexte de me remettre des lettres pour Ber« 

in , dont en effet , il m'a chargé. Nous repar^ 

âmes des affaires générales, & de la fituation 

particulière de la Prufle 5 des doutes qu'il prétend 

que l'on ne peut pas ne point avoir fur nos 

intentions & notre fy (terne $ (comment lui 

répondre qu'il eft tel défordre de finances avec 

kquel il eft impoflible d'avoir un fyftème ) de la 

terreur tous les^ jours mieux fondée que doit 

infpirer l'Empereur , qui fait mal le bien, mai^ 

^ùi fait aflez de bien pour fe donner une grande 

puiifance, dont il a une fuperbe bafe, très-diC 

proportionnée à toute au^re , la France exceptée} 

de ri,mpo(in>ilité de lui trouver une autre contre* 

Soids que la fageâe du Cabinet de Verfailles i- 
u peu d'efpoir que le nouveau régime de la 
Pruflfe foit impbfant^ des différentes inflexion»- 
qu'alloient prendre les divers partis qui y.fcr-^ 
mentoient yr de la verve militaire» & des fumées 
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ttiar, lequel afpiroità entrer au fcrvîce de Pruffe^ 
& à brouiller les cartes; delanéceilitépour nou9 
& pour les autres que le cabinet de Verfaillcs 
envoie à Berlin un homme de mérite pour en 
împofer , pour donner des confeils , pour fut* 
veiller les intrigans & les incendiaires, &c. &c. &c; 
Enfin, queftionnant mon opinion avec Pair de 
Craindre que je ne regardafle comme une abrur** 
dite ce qu'il alloit me dire , il m'a demandé fi 
je traitcrois donc de chimère impraticable le 
projet d'une alliance entre la France, rAngleterre 
& la Prufle, dont le but folemnellement avoué 
•feroit de garantir en Europe , à chacun, fcjS 
pofleflîons refpedives, mefure noble, & digflô 
des deux premières puiffances , qoi otdonneroit 
à toutes les autres une paix , fondée fur l'intérêt 
<évident& combiné des deiec rivales, & dont te 
phis grande difficulté peut-être , eft , qu'on n'ofe 
pas tenter de l'exécuter. Cette idée, qui me 
roule depuis fept ans dansjatète , eft trop grande' 
pour n'être ^s fédui{ante i elle immortalifera 
infailliblement le Souverain qui ta réalifera , & 
le Mitiiftre qui faura la fécooder ^ elle changera^ 
la face de l'Europe , & totalement à notre avant* 
tage;^ car, encore une fois^ les traités de com*^ 
inerce les plus avaCntageux aux Anglois , ne 
feront pas qu'ils foieitt alots autre chofe que np^ 
voituriers , & nos plus utiles agens. Le Due^ 
m'a permis d^ètreen correfpondance avec lui $ 
il me l'a même demandé , & ^e ifre fuis mit 
auprès de lui à peu près dam la: mefure q^ p 
ééfirois. 
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. Premter P. S. J^arrive^ Ç^ je n* aurai peut-être 
f^s des détails aujourd'hui $ au relie ^ Chydropifieefi 
dans reftomac , ^ même dam la poitrine i il le fait 
depui} jeudi ^ il a pris cette nouvelle avec beaucoup de 
' nHfgnanimiti 9 dijenf les uns i il a très-mal traité le 
médecin trop fincere y porte une autre verfioni H 
ponrroit traîner s^il vouloit fe ménager 9 ^ niéme 
dit le DoSeur Baylies , plus d^une année 5 mais je 
doute qH\il renonce jamais aux pâtés d^anguille,M,de 
^ertTj^erg ^ depuis huit jours à SanS' Souci i iln*y 
ax^oit jamais été appelle ! Deux jours auparavant ce- 
àii où le Roi lui a fait cette efpece d^ amende honora^ 
kle, fi pourtant c*eft autre chofe que le befoin de foula* 
ger la poitrine defes interlocuteurs , @ de recruter 
fa convtrfation i le prince de Pruffe avoit dîné chez 
lui dans fa terre^ & pqjfé un après dînéprefquê entier 
avec lui ^ le prince de Deffauycela déjoue beaucoup 
ks partis très-animés contre cet ejlimable minifbre » 
auquel notre légation a twjours inarqué , ce me 
femble 9 trop peu de confiance ^ de confidération. 
a°. Pv S. J^ apprends par une four ce que je crois 
fitre Ç^ proJhnde^Ç^ qui efi indépendante du Cabinet de 
£erlin\ que P Empereur vient défaire lesdifpofitions 
les pbis menaçantes vers la partie delà Moldavie ^ 
ikia Valacbie qui bti convient-^ qWon s'hait end qu'il fe 
porter alui' même très- iftcejfammentvers cesfrontierest 
& qifon%te peut expliquer de tels mouvemens que par 
le projet de faire> jouer à ces contrées le rùle de la Cri- 
mée. Cette nouvelle combinée avecPultimatum que ta 
RuJJSea préfentéàia Porte^me paroîtfouverainemene 
importante.JeJae cannois pas les intentions préeifes de 
là cour de France^inaisfi l^agrandiffetnent m défini de 
f Empereur , ^ fur-tout P exécution du fyfiême 
oriental 9 doivent lui devenir atiffi redoutables que 
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je kpenfi , jefuppUe que Von délibère s*il petttétre dé 
la dignité du Roi de laijfer recommencer te drmne dé 
la tologne ; de P intérêt de Pétat de perdre le com» 
mer ce *du levant ,• d^une fagt politique de tempori^ 
fer lorfqu^on allume la mèche. Pour moi je nefaurois 
mettre en doute que notre ina&ion en fut en pa^ 
reil cas d'autant plus gratuite qu^ajfurément PEmpe^ 
reur ne nous bravera pas , ^ d^ autant plus fatale; 
que nous fommes précifément les feuls qui ayions tout 
À la fois la force Ç^ f intérêt de Tempicher. V Angle-* 
terre ne s^en embarrajje guère , la Prujfe n^y peut 
tien fans nous. 



LETTRE VI. 

%\ Juillet 1786 



Il m'arrive quelque chofc d'aâez bizarre. Je 
viens de chez le Miniftre de France,, qui m'a 
(aie dire qu'il ne pouvoit avoir l'honneur de me 
recevoir , parce qu'il avoic affaire. Il faut ^ pour 
fencir toute la portée de ce procédé » fa voir qu'il 
a paru ces jours-ci , dans la galette de Ham* 
bourg , un article , difanc en toutes lettres , que 
j'ai eu ordre de quitter la France. Vous conce» 
vez en outre , qu'en général , le Miniftre de 
France montre un très-grand empreiTement à 
voir les Franqois arrivans. Mais les circon(tan<« 
Cfis combinées font, que ce qui ne feroit qu'une 
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itopolitfflê aâèz grave en toute atitré occbi'» 
rence i eft une affeiftation fort embarraflante en 
ce moment. Je n'ai que fisire de vous dire , jb 
crois que je fuis fort au«deflbus du puftSfilhi 
mais ceci n'en eft pas un. La prépondérance 
naturelle de la France eft telle que la conGdérai- 
tion d'un François , ne peut ablblument point, 
^tre indépendante de Taccueil que lui fait fon 
Miniftre ; à plus forte raifon quand ce François 
eft. envié » jaloufé , furveillé , quand on nei 
cherche que des prétextes pour le rendre équi^ 
vx>que} à plus forte raifon encore, quand cf 
François , loin de pouvoir faire la guerre à fon 
Miniftre , doit & veut en tout état de caufe le 
ménager , & lui fauvér des ridicules , loin de 
lui en donner. Vous comprendrez^aiféroent qu'il 
y a ici complication « & que j'ai à réfléchir au 
parti que je prendrai. Il fera pour le moment de 
tout diilîmuler » & de m'expofer à un nouveau 
refus demain : mais ce nouveau refus , il feroit^ 
împoffible de Te pafler fous filence. Je vou§ 
préVieiis de tout cela , afin qu'à tout événement, 
& plus tôt que plus tard , vous (aiEez prévenir 
M. d'E.... que l'intention du Gouvernement 
n'eft pas que je fois traité d'une manière peu 
convenable , encore moins en profcrit. U eft 
bien aflez trembleur, pour que le paragraphe 
de Hambourg lui en ait impofé. Je ne le crois 
pas aifez aftucieux pour l'avoir compofé. Ce qui 
eft certain , c'eft qu'il a paru ridiculement 
inquiet de mon retour , & qu'il eft tout-à-fait 
forti de fa circonfpeéHon fitenticufe, pour 
tâcher de découvrir, par ceux qu'il croyoit en 
Raifon avec moi , quelles étoient mes vues; 
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Quelques-unes des très^notnbreufes perPounet 
qui ne Paîment pas, fur-tout dans les diploma- 
ties étrangères, fe fout atnufées à m'en prêter, 
à faire des contes des mille & une nuit. Sa tête 
eft en fermentation, à cet égard, & d'autant 
plus qu'il eft hors de fon caraderej de forte 
qu'il en pourroit réfulter de tels embarras pour 
moi , que je fufle ici, très - déplacé. Avifez à 
empêcher cet ordre de chofes ; au refte, je vous 
en dirai davantage avant de fermer cette Lettre , 
& dans tous les cas , nous n'avons point affaire 
à un de ces hommes qui réfifte à là plus légère 
infînuation miniftérielle. 



LETTRE vu: 

2% JidUct l^i6. 

JLL vHy a perfonne ici : ma vie» dans ces preJ 
mîers jours , eft par cpnféquent peu adive. \\ 
n'y a de cour que celle du Prince Ferdinand : 
elle eft aâuellement convalefcente ( i ) & tou- 
jours nulle. Le Prince Frédéric de Brunfwick 
ne fait rien. La légation angloife me careÛe & 
, fe méfie de moi. M. de Hcrtzberg eft encore 
a Sans • Spuci. Il {àut donc me contenter de la 
ftérilité du moment. Je crois favoir feulement 
que la véritable occafion de la déclaration mena- 
çante de la RuiCe envers la Courlande , a été 
la propofîtion fourde d'un mariage entre la 

C I ) Le prince Ferdinand Tenoit d'échapper à orc 
grande maladie. 
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joomtefle de Wartemberg , fitle naturelle cja 
t>lic & un Pruflien; & les liaifons plus étroites 
4u Duc avec le prince de PruÛe , qui a trouvé 
dans la bourfe de ce Scythe fauvage deslfecours 
pécuniaires que nous aurions dû lui offrir il y 
a long . femps. Le duc de Courlande eft parti 
bientôt après la menace de St. Fétersbourg , 
avec fa femme qui eft groâe, dit-on , pour les 
eaux de Pyrmont. Les apparences , font, qu'au 
retour il ira à Mitdrw, au lieu de demeurer à 
Berlin. Âurefte, il fait toujours des ^cquificions 
dans' les poCeflÎQns Pruflîennes : il vient d'à* 
çheter le comté de Sag^n en SiléGe » & le Roi 
qui étoitaflez fâché de voir le prince de Lofko- 
yits porter à Vienne le revenu de cette belle 
terre , , traite très- favorablement le duc de Cour- 
lande. Outre les remifes des Ipds & ventes , il 
a ponfentià allodier, qu du moins àtranfporter 
aux filles ce fief qui étoit reverfible à la Couron- 
ne i en cas <Je défaut de in^les , de forte que le 
Duc, qui n'a point de fils , fe trouvoit, par une 
étourderie ou une ignorance fort bizarre , avoir 
confié à j'événement le plus hazardeuip 600, CXDO 
écus d'Allemagne. 

Il eft inconteftable que le prince Potcnkin eft, 
pu paroît plus en faveur que jamais. On a ét| 
pbligé de lui favoir gré de fa défobéiflance. On 
murmure qu'il cherche & réuiCt àfe raccommoder 
avec le grand Duc. 

Le nouveau miniftre de Pctersbourg , (M. de 
Romanfow , fils du Feld-Maréchal ) , ne réuflît 
pas ici. Les connoifleurs lui trouvent cependant 
iJe Tefprit & de l'inftruiaion. Je fais qu'il a de 
yiyes préventions cpntre moi , & . j'entrepreqdr^ 
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ie les détruire & de m'accoller de lui ; parer 
qu'il eft de nature à ce qu'on puiâe en tirer 
beaucoup de chofes ; mais on doit fentîr que 
j'aurois befoin de que)4|ues inftruâions , ou tout 
au moins d'une féric de queftions qui me fer-^ 
viâenc de bouâble pour prendre des informations 
véritablement ufuelles. Depuis bien des années « 
la politique générale efl: très- incohérente, faute 
de porter fur un fyftème connu. .... Laquelle 
de ces deux alliances , celle de la maifon d'Au- 
triche avec la France , ou la convention des 
deux cours Impériales doit -elle être regardée 
comme ftable , facrée , fubordonnée à l'autre ? 
La France eft-eile réfolue de quitter fon allure 
naturelle , ]e veux dire le fyftème continental, 
pour le fyftème maritime s lequel , fage ou non , . 
expliqueroit du moins nos extrêmes ménagetheits 
pour les projets de la cour de Vienne? 

Faute de ces données , on ne peut guère qu*er» 
fer à l'aventure; on peut être gazettier plus oit. 
moins inftruit» on ne peut pas être négociateur» 
car on manque de bafes. Je fupplie qu'on ne 
croie pas que j'aie la préfomption d'interroger» 
Je ne prétends qu'expliquer en très^peu de mott 
quelques-unes des raifbns qui, indépendamment 
de mon infuffifance naturelle , & du peu de 
moyens que me donne ma poHtion, circonfcri* 
vent infiniment l'utilité dont je voudrois, &dont 
je m'efforcerai d'être. 

J'efpere qu'on ne me foupçonnera pas de don- 
ner beaucoup d'importance au précis des gazettes 
allemandes , que j'enverrai déformais tous les 
icourriers. Ç'eft un objet de pure curioOté »* mais 
que j'ai cru pouvoir être agréable» dans Un pays 
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ou fe ne penfe pas que Ton reçoive un fèul papier 
public allemand , & où tant de mîniftres envoyenc^ 
pour toutes dépèches , des autorités de gazettes* 
Au refte , je ne parlerai que des nouvelles du 
Nord. 

I®. P. S. Milord Dahympk a reçu hier un ordre de 
partir , pour aller porter la Jarretière au Landgrave de 
HtiOe-Caffel. 

2®. P. S. fai reçu une très^mable lettre de Sans* 
Souci , où ton paroht efpérer de vivre encore ajjiz long* 
temps f mais où cependant on s^ occupe beaucoup plus dt 
foi ^defes ananas que des affaires étrangères. On y 
montre (chofe Surprenante /) quelque étonnement , rf W* 
hurs très-obligeant dans la for me , de ce que M. de Ver* 
gennes le fils voyage à Hambourg , Dr^de , Vienne^ êfc, 
fans quonpuiffe efpérer de le voir à Berlin. Je réponds 
que je fuis reconnoijffant , pour ma nation , de timpar* 
tance que ton attache à la topographie du voyage du 
fils de notre miniftre des affaires étrangères $ quil me 
femble que cefi tout ce quon pourroit faire de plus fiât* 
teur "pour fon père ,• quau refte , je ne fais rien du tout 
à cet égard , & fuis perfuadé feulement quejt ton réfer* 
ve la cour de Berlin pour la dernière , cefl par amour 
pour le crefcendo. fal dit la mime chofe au comte de 
Goertz qui m'a fort queftiorméfur cela. 



Digitized by 



Google 



C 4î ) 

L E T TR E VIIL 

Berlin 26 Juillet 178^. 

JuES beaux fours foutiennent la vie du Roi 1 
mats il eft mal. Mercredi il fe fie promener quel- 
ques inftants en brouette , il s'en trouva fore in- 
'commode, & fou£frit beaucoup pendane & après. 
Le jeudi il s'en reflentie plus vivemene encore » 
& hier il n'étoîe pas mieux. Je perfide à croire que 
fun term^ eft marqué vers le mois de feptembre. 

Le Prince de Prufle ne quitte point Potsdam; 
il faie la guerre à l'œil. Toujours même pailîon 
refpedueufe pour Mlle, de Voff ( i ). Dans uft 
coure voyBge^ qu'elle vient de foire avec fon frère, 
un valee de chambre de confiance fuivoie de loin 
fa voiture ; & fi la belle , qui , félon moi , eft fort 
laide, témoignoit la moindre fàntaifie, (de paiA 
blanc , par exemple ) , «lie trouvoie à une deniie 
lieue delà eoue ce qu'elle avôit défiré. Elle ne 
s'eft point encore rendue , cela paroîe incontelUr 
ble. Au refte , fon oncle ni (es freries ne (bne pro- 
pres à tirer un grand parti de cette chance. Les 
Françoifes arrivent déjà, mais je doute qu'il y 
ait beaucoup de profit , fi ce n'eft pour les auber* 
giftes ou pour les marchandes de modes. 

Le Duc de Courlànde a prêté au Prince dé 
Prufle de quoi payer fes dettes de Berlin j & l'on 
/croit qu'elles le font toutes , fi ce n'eft celles ds 

(j) Aujourd'hui Madame la Comtcffe d'ingcnheini. • 
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la Princefle qu'on ne fe foucie pas d'éteindre 9 
de peur de l'y accoutumer. 

J'ai parlé à fond à Struenfée 5 il regarde le pro- 
jet de la banque comme une grande & fuperbe 
opération qui ne peut que réuflîr ; il demande 
dds détails quand il en fera temps , & promet d'y 
placer, & d'y faire mettre une fomme confidé- 
rable ; mais il (kut qu'il foit feul prévenu, & que 
cela fe traite uniquement entre nous. 



L Ç T T R E IX. • 

}i Juillet 1786. 



Je penfe tnea qu'en efiet , dans ces premiers 
ipomens , on attend de mes lettres pour m'ecrire ; 
cependant fî Ton a bien déchiffré & médité mon 
N^'V (23 Juillet), on ne difcon viendra pas que 
je n'ai befoin de renfeignemens. La politique eft 
dans la crife, )e le( répète $ il eftimpoffible qu'elle 
ne change pas , foit par la force accélérée des cho- 
fet, foit par les enorts pour la retarder. Tout 
annonce que le fyftème oriental eft plus que ja- 
mais en vigueur. Je ne doute pas qu^il ne foie 
tôt ou tard deftruâif de celui de l'occident. Mais 
il s'agit d'aujourd'hui , de demain , du paflage 
d un ordre de chofes à l'autre. 6i la Turquie 
Européenne, en langage politique & commer- 
cial> eft une de nos Colonies: û nous ne fom* 
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tneè pas décides à Pabandonner à Ton foft , n^èft-il 
donc pas temps d'y regarder, au moins fous ce 
rapport , abftraâion faite du fyftème général dt 
rÉurope ! Si le Roi de PrufTe avoit dix ans de 
moins , il fauroit bien rétablir Téquilibre ; car it 
prendroit en Pologne autant que les autres pren- 
droient ailleurs; mais il meurt ^ & il n^aura pat 
dé fuccefiêur. Quoiqu'il en foit , il eft aifé de 
comprendre que pour mon fait particulier, je 
me confumerai en flériles efforts , & ferai beau* 
coup moins utile avec beaucoup plus de peine, 
fi je ne fais pas f^r quelle piflie marcher & m'in* 
former. 

Le Roi peut mourir tous les jours % mais il peut 
auffi vivre plufieurs mois. Je perfide dans mes 
pronoftics de l'automne. Le prince Henri m'ayant 
mandé à Rheinsberg, par une lettre très- formelle 
& fort aimable; ilyauroit de Pafièdlation à n'y 
pas aller, & je partirai mercredi après le courrier^ 
y y ferai huit jours tout au plus : au refte , je 
me trouverai là très en mefuredefavoit des nou- 
velles du Roi , & de minfbrmet de beaucoup dt 
chofes* 

P. S. Le Roi eft fenfiblement pluis mal ; il a je» 
la fièvre ces deux derniers jours f ellç peut , ou 
le tuer, ou le prolonger. La nature a toujours 
tant fait pour cet homme extraordinaire , qu'il 
Ht faut qu'une explofion des hémorroïdes pouft 
lui redonner de la vie. La force mufcuhire ctt 
très - grande. 

On écrit de Vienne à la Légation Angloifc , 
que l'Empereur eft en Tranfylvanie , & qu'on 
ignore ce quMl fait, ce qu'il fera, & même quel 
point il occupe. 
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t)nn arrêté pour Ton compte , fur leDanutre^ 
fous les bateaux. 
^••««••/••••••••^ 

La fopiété maritime vouloit accaparer le pri-^ 
vilege exclufif de la vente du tabac en Suéde ^ 
moyennant un demi million annuel qu'elle au. 
îoit donné au Roi de Suéde ; 'mais les Etats fe 
font entièrement refufés à défendre la culture du 
tabac dans le royaume, & c'étoit la condition 
fine quâ non. Sur le tout, les aâions de ce Rot 
t>aiûrent beaucoup ; une autre divifion comme 
celle»ci & Tautorité monarchique fuccombe encore 
une fois dans ces contrées. Il paroit certain que 
)e bruit qui s'dl répaindu que ce prince s'eft fait 
catholique à fon paâage à Rome , a aliéné tout 
Je peuple; mais leâ intrigues de la Ruffienefont* 
elles pour rien dans la fermentation? 

Struenfée répète qu'eti cas de banque, ileft 
lout prêt, lui^.fes amis^ c'eft-i^-dire, les pluf 
|[ros oipitaliftes 4^ci # & probablement feus le 
nouveau règne , Je gouvernement. Cet homme 
-eft très à médagen U feroit important que jt 
puiTe lui donner Couvent des bons avis fur Tétai 
ii^ la place. Avifeà; à cela. Il aies racines en lui- 
jfvième , & probablement il furvivra à fon Miniftrel 
^l a immenfémem: gagné dans les fonds anglois %^ 
\\\ fiiut le détourner de là , & il y eft porté ; car 
•it fent &: dit que la chance des fonds Anglois t96 
épuifée pour: le refle de fa vic^. 
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LETTRE X. 

2 Août l^S6 , écrite avant mon départ pour Rhtins* 
bcrg. 



Le Roi eft fenGblement mieux , du moins du 
côté de la fouffrance , quand il ne fe remue pa& 
Il a laiâe ta même Tufage du faraxicum, (vulgai- 
rement piflent-lit), la feule chofe qiae lui ait 
ordonné Zimmermann , qui par conféquent en a 
dérefpéré. Il prend tout fimplement une teinture 
de rhubarbe, mêlée de diurétiques , qui le purge 
àflez copieuferaent. L'appétit eft très -bon , Se 
Ton ne garde aucune mefure à cep égard. Les 
chofcs.les plus maUraines font de choix favori. 
Une indigeftidn furvient-elle? (ce qui arrive 
fréquemment) il double la dofe de fon appéritiE 
. Frefe (fon médecin de Potsdam) eft toujours 
^.peu près difgracié, pour avoir of^ articuler le 
mot hydropifie , fur la demande qui lui avoit été 
Sàitè (en interpellant fa confcience) du nom & 
du caraâere de la maladie. Le Roi eft extrê- 
mement frilleux, fans ceâe enveloppé de pe- 
ïifles, & couvert de lits de plume. Il n'eft pas 
"entré dans fon lit , depuis plus de fîx femaines. 
Il dort conftammenc d'un fauteuil à Tautre , aflèz 
long- temps , & toujours incliné du côté droit 
L'enflure augmente ; le fcrotum eft même très- 
gonâé. Il le voit & ne veut pas fe perfuader , ou 
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avoir Taîr de croire que ce (bit autre chofe que" 
*f enflure de la convalefcence , & le rérulcat d'une 
grande foiblefle. 

Voilà des informations infiniment exaâes » Se 
très-récentes. Ce qui paroit lïir , c'eft qu'on ne 
Veut pas noourir; & des gens bien inftruits pén. 
fent qu'auffi-tôt que Ton fe croira vraiment hy- 
dropiqjue & à Textrèmité , on fè foumetira à la 
.ponâion & aux remèdes les pkis violens & les 
plus déciûFs, plutôt* que de fe réiigner à s'en-» 
^rmir au fein de fes pères : on vouloft même » 
il y a déjà quelque temps, des incifions dans les 
handtes & dans les cuifles ; mais le médecin 
n'a pas ofé les rifquen Au refte , la tête eft 
parfaitement libre , Se Pon travaille même beau^ 
coup. 



' LETTRE XL 

8 Août l^i6: 

JuE Roî efi extraordïnairement malj quelqucaù 
lins ne lui donnent que peu d'heures à vivre ; 
«ai^ il y a probablement de l'exagération. Lô 
4, il s'eft déclaré éréfîpelle avec des cloches fur 
■h J9mbe $ cela annonce ouverture & bientôt 
gangrené; il y a maintenant fufFocation & puan* 
^teur infeâç , & la moindre fièvre doit finir lé 



lettré; 
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LETTRE XIL 

12 août 178^, 

LàÈ Roi parçit beaucoup mieux ; l'évacuation 
que fournit l'ouverture des Jambes a procuré di- 
minution d'enflure & foula^ement, mais afFoi- 
bliâement & appétit exceffif, très - dangereux. 
Encore une fois, cela ne fauroitètre long^ pré- 
parez-vous donc à une grande dépèche à mon 
retour de Rheinsberg. 

LETTRE XIIL 

xs actLtiyS6. 

J'ARRIVE de Rheinsberg, où j'ai été dans la 
très- intime femiliarité du prince Henri, & où j'ai 
reçu une foule de communications qui Te dé- 
velopperont à fur & mefure du befoin s je n« 
prélenterai aujourd'hui que des réfultats. 

Le prince Henri eft dans la plus grande incerti« 
tude fur ce qu'il fersf ou ne fera pas , fous le 
nouveau règne. Il redoute infiniment, & plus 
qu'il ne veut le parolrre , quoiqu'il le montre 
beaucoup , l'influence de M. deHert2berg, qui 
eft toujours à Sans- Souci , mais je crois unique- 
ment pour la converfacion , du moins quant au 
3^ieux Roi« Ce AL de Heitzberg s'eft jette ou- 
Tome I. D 
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. vertement dans le Tyllême AngJoîs 5 maïs qooiqne 
les ftat^ries de£wart(i) & Tes menées recrtu^ 
aient prodigieufement mis à profit les longs mé- 
pris de la Légation Françoife ponr ce Miniftre , 
je le crois principalement jette du côté de l'An. 
. gleterre , parce que le prince Henri , fon ennemi 
implacable , eft le protedleur avoué & fanatique 
flu (yftême François, & qu'ainiîM. de Hertïberg 
a imaginé ne pouvoir devenir indirpenfablement 
tiéceilaire que dans l'autre parti en Eiyeur duquel 
iK Te V èyët dé la peau Stathoudérienne. 

En conféqnence , & perfuadé comine je Fe 
{uis , que le prince Henri n'a pas aflez de crédit 
âupres^du fuccefleur , las du defpotifme avuncu« 
laire pour culbuter Hert2bérg, qui battra tou. 
jqurs en brèche fon ennemi par la ja<aance,fes 
petitefles , le fidèle portrait de Tes entours,^Ia 
jaloufîe qu'il faura infpirp au nouvpu Roi du 
rôle de feifeur que jouera & voudra jouer le 
prioce.Henri, s'il eft quelque chofe; convaincu 
d'un autre côté qu'il eft utile à la France que 
Vçacle inflige, parce qu'il a en horreur le fyftênie 
^nçlois} tous mes eftorts ont tendu a «engager 
le prlncQ Henri , auquel il ne manque que du 
caraiflere à diflimuler avec Hertzberg , i fe laid 
fer raccommoder avec lui, à mettre ainlî fon neVeu 
à fon aife» ce qu'il peut avec d'autant plus dé 
fécurité, que Hertzberg, relativement à lui , ne 
peut être qu'un premier conimis; que is'il marche 
droit , vapt autant celui-là qu'un autre ; qu'au 
contraire, s'il fait faufle route , il fera plus aifS 
ae l'écrafer, quand 011 l'aura admis pour collègue. 

( I ") Mors fécrétalre de légation, aujoard'huiMiniC». 
ttt^'Aaclçterieà igecUq. 
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J^at eu beaucoup de peine à perfuadeir ^ pare^ 
que le baron de Knyphaufen, beau. frère de 
Hertzberg, & fon enneipi ir^récpnciliable pour 
des difcuffions d'intérêt , a toute la confiance po- 
litique du prince, & doit Pavoir , car c'eft un hom- 
me fort habile , & peut être le feul habile de U 
Prufle } mais comme il touche à une paralyfie ab- 
folue, comme ilbaifleau moral & tombe au phy« 
Cque, comme le prince lui-même s'en appeiçoit^ 
j'ai pu venir à bout , en appuyant for toutes ce$ 
çirconftances , au milieu n'un déluge d'éloges 
pour le Baron de Knyphaufen & de regrets fur 
ta 0tuation , de décider le prince Henri , & j'ai 
perfonnellement ht commÛIion de négocier I9 
rapprochement de Hertzberg* Je vais pour cel^ 
après demain à Potsdaou 

Sur le tout que puis- je pronoftiquer ? Rien qua 

.foibleâe & incohérence. H paroit conftant qu^ 

ks petites intrigues» les beaux arts, les bleus ^ 

les fubalternes , la garderobe , & fur-touç le^ 

illuminés, mèneront le nouveau Roi. J'ai des 

révélations fans notnbre à cet égard ^ dont je 

(lâcherai de tirer parti, & que je communiquerai 

au hefoim A-t-il un fyftème? Je ne le crois pas. 

pe l'efprit ? j'en doute. Du caradere ? je n'ea 

j^is rier^ , & je penfe qu'on n'a le droit de nier 

ni d'aflurer en ce genre. A des ipémoires très* 

bien faios du prjnce Henri & du baron de Knyp« 

haufen , tous tendans à montrer que fi la Pruâe 

iîe jette dans lefyftême Anglois , Frédéric- GuiU 

kume fera , dans quinze ans , marquis de Itran-* 

debourg ; il répond lentement , vaguement , la<« 

coniquement , hiérogliphiquement. Il écrivcûfi 

l'autre jour y.pair exemple » C&j'ai vu.blect^^) 
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tepriftce Jef AJturies ejl toutAnglois\ cependant le 
bdron de Boden qui eft fon correfpondant confî-à 
Sent , & qui a tout à l'heure été enfermé huic 
jours à Potsdam dans fon jardin , a juré au prince 
Henri que fes difpofitions ( au fucceflcur ) étoieijt 
toutes Françoifes , & qu'il Ta voit chargé d'aller 
tâcher de convertir Hertzberg. Notez ceci. No- 
tez en outre que Boden eft un vil finaSèur , qui 
peut vouloir tromperie Prince Henri , au feirvi- 
ce duquel il a été , avec lequel il s'eft brouillé 
& raccommodé , Dieu faitjcomment ! notez encore 
que le prince de Salm Kirbourg a été auffi à pcu^ 
près <lans le même tems caché ,' huit jours à 
rotsdâm. Quelle incohérence ! Le prince Henri 
feconimande, qu'on ménage Boden qui eft retour- 
né à Paris : il voudroitauflî , car les grands hom-: 
hiès ne dédaignent pas-Ies petits moyens, que 
l'on envoyât une blonde un peu graffe , à talent 
fur-totit muGcaux, qui paflàt pour venir d'Italie 
ou d'ailleurs , mais pas de France ; qui n'eût 
point eu d'aventure d'éclat; qui parût plutôt dit 
pbfôè à aocorder des faveurs , qu'à montrer desr 
befoiins , &c. &c, 5 des échantillons d'élégance ; 
fhàts penfez toujours que cet homme eft avare. 
Le^ bulletiils, du moins ceux que Je -montrerai » 
doivent porter qu'on dit du bien de lui ; que le 
Roi 'en a dit , qu'il a dit fur-tout : celui-là fera 
un honnête homme comme mcM. Qu'on reparle 
des fuccès du prince Henri en France ( ici jecon^ 
^Teille fobriété 5 car je crois que le prince Henri 
eh a trop parlé , & s'éft fur-tout trop donné l'air 
dy divination fuc te nouveau règne; on ne veut 
paiî être prédit); au rèfte, on s'aflure qu'en effet 
fi le Hduveau Roi écoic engagé ^ il feroit le pki& 
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fidete & le plus fervent des alliés ( te prince 
Henri en jure fc^n honneur & fa tète, & en effet 
le prince de Pruâe n'a encore manqué de fa vie 
a fa parole.) On ajoute , comme vous croyez bien» 
qu'iln'eft ni poflible ni jufte d'exiger davantage^ 
car enfin on fe méfie de nous , & à bon droit t 
&c. &c. &c. . . . 

Vousfentez qu'on n*à pas tellement plaidé la' 
caufe de la France, qu'on n'ait auflî fait valoir 
celle de la Pruffe : on a prétendu me montrer , 
la carte à la main, foit par les détails militaires » 
foit par les détail^ politiques , que l'alliance de la 
Pruffe vaut beaucoup mieux pour la France con- 
tre les Anglois , que celle de l'Autriche} je ferai, 
fi l'on veut , un mémoire fur les bafes qui m'ont 
été fournies. On n'entend d'ailleurs point du tout 
nous brouiller avec Vienne. On ne demande 
qu'uii traité de confraternité portant fur la garan- 
tie de la paix de Weftphalie , traité connu de 
toutes les cours , & avec ce feul article fecret 
qu'en cas d'infraâion à la paix , on ira plus loin. 
Si même en ce moment on ne veut pas un traité» 
on fe contentera d'une lettre réciproque des deux 
Rois , cachetée , devant refter telle jufqu'à l'é- 
yénemcnt , & ignorée du porteur même. Enfin , 
on veut un gage contre le fy ftème Autrichien , & 
l'on fe contentera de la parole d'honneur du Roi 
de France écrite. On ne demande & l'on 
ne demandera en aucun cas de fubfides. Peut* 
être même fubfidieroic-on Brunfwick & la 
Heffe. On fe plaint beaucoup de ce que la 
France a permis & même fevorifé la confédéf 
ration Germanique; car enfin ne faut-il pas tôt 
ou tard que l'Allemagne prenne une ailîette 1^ 
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^uc lai Proflê ait tine frontière? Èh! quel autre 
i^oyen'que la fécuralifation interdite par cette 
confédération ? Comment arranger cette Saxe 
autrement que par la Wcftphalie & Liège ? (cette 
dernière phrafe m'a paru très-remarqiiable. ) 

. . . . .Je ne jette & puis jetter que les 
màffes aujourd'hui. Encore une fois , ce Prince 
éft , il fera , & mourra François. Influera t-il ? 
Je Tignore. Il tapifle trop en dehors» Éç le due 
de Brunfwick eft tout autrement Thomme qu'il 
feut, &au pays & au Roi, quoique celui-ci ne 
Faime pas. Au refte, on m'a donné des moyens 
fecrets de correfpondance , de perquifition , de 
fuccès i & Ton ne peut pas avoir plus lié caufe 
commune avec moi , toujours me promettant de 
faire valoir infiniment mes fervjj^s de citoyen 
au ]our de l'alliance avec la Fr^ce, &c, &c* 

Joubliots un fait curieux. Le prince de Pruffe 
à écrit à Boden auparavant fon voyage à Berlin» 
pour lavoir ce qu'on penfoit de lui à Paris : que 
vous ferez foiblây inappliqué ^ gouverné, ^ répondu 
en fubdance Boden. Le prince , en lifant fa 

lettre , a frapp^u pied , & dit : F , fai 

fouffert feul, mais je régnerai feuL 

P. S. Par ttkoulement naturel de t eau hors des jam' 
bes^ que ton peut calculer à une pinte par jour au moins , 
t enflure dufcrotum s'eji dijjîpée} le malade croit même 
que t enflure en général a diminué. Il eji probable quune 
fièvre fe manifejie tous lesfoirsy quoique ton tâche dejh 
faire illujton à cet égard. L* appétit eji Jî extraordinaire ^ 
quon mange laplupart du temsde dix à douze plats tous 
des plus reclierchés. Pour déjeuner ï^fouper^ on prend 
des beurrées couvertes de langues fumées ê? d^une 
bonne dàfe de poivre :Ji ton/efent oppre0 de tropd^ 
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nourHturt y on à récours , Es? c'e/î ordinairement le cas ^ 
une heure ou deux après le dîner , à une dofe d*anima 
rhei. On veut purger Jîx àfeptfois dans les vingt-qua- 
tre heures , indépendamment des lanjemens. Vous pouvez 
faire fonds fur tout ceci , 6f k réfultat très<onJidnt eji 
que nousfommesàla dernière f cène plus ou moins filée. 



L E T T É. E XIV. 

17 Août 1786. ' 

Ju'éviÊNEMENT eft conrommé : Frédéric- Guil- 
laume regae, & l'un des plus grands caraâere^ 
qui aient occupé le trône, eft brifé avec l'un des 
plus beaux moules que la nature ait jamais orga- 
nifés. 

Je mettois beaucoup d'amour.propre d'amitié 
i ce que vous fufliez inftruit le premier de cet 
événement, & toutes mes mefures étoient prifes 
«vec un très-grand foin. Je favois le mercredi , 
dès huit heures du matin, que Ton étoit aufC 
mal que poffible 5 que la veille on n'avpit donne 
le mot qu'à midi , au Jieu de le donner à onze 
heures comme il eft d'ufage 5 qu'on n'avbit parlé 
qu'à midi aux; fecrétaires qui attcndoicnt depuis 
cinq heures du matinj que cependant les dépê- 
ches avoient été nettes & précifes ; que Tort 
avoit encore exceffivement mangé ce jour là , 
& notamment un homard. Je favois en outre que 
l'exceflive mal-propreté qui régnoit dans la cham. 
bre du malade & fur lui , par les hardcs humi- 
des qu'il gardoit fans eu changer , paroiflbit avoir 

D4 



Digitized by 



Google 



< fs y 

txdtê une fièvre d*une efpece putride ; que d'ait 
leurs l'aflbupiirement de ce jour mercredi étott 
à peu près léthargique i que tout annonqoit une 
apoplexie hydropique 5 une diflbiucion de cer- 
veau , & qu'enfin quelques heures dévoient ter- 
miner probablement la fcène. A une heure après 
midi , je me promenois à cheval fur le chemin 
de Potsdam, pouiTé par je ne fais quel prelfen- 
timent, & auffi pour reconnoitre les fînuofités 
de la rivière qui eft fur la droite , lorfqu'un paU 
frenier arrivant à bride abattue, vint chercher 
k médecin Selle , qui requt ordre de faire toute 
diligence , & qui partit dans' la minute. Je fus 
bientôt que le palfrenier avoit crevé un chevaL 
Alors je fus dans quelque perplexité î 11 étoic 
fur que les portes de la ville feroient fermées : 
il ctoit même poffible que les ponts de l*ifle de 
Potsdam fuflent levés auffi-tôt Tévénément , & 
dans ce dernier cas on pouvoit être auffi long- 
temps incertain que le nouveau Roi le voudroit. 
Dans la première fuppofitionj comment faire par- 
tir un courrier? Nul moyen d'efcalader les rem- 
parts ou les paliifades, fans s'expofer à une atFaire ; 
les fentinelles faifant une chaîne de quarante 
en quarante pas derrière la paliifade, de ibi- 
xante en foixante derrière la muraille, que faire? 
N'ayant & ne pouvant point avoir d'ordres , 
ne difpofant que de 'mes moyens perfonnels , 
m'expoferois-je au ridicule de donner une nou- 
velle déjà fue. Huit jours plus tôt, ou plus tard 
valoient-ils même, dans uiî événement fi prévu, 
la dépenfe d'un courrier ? Si j'euffe été minif^ 
tre, la certitude des (ymptômes mortels m^au- 
roient décidé k expédier avant la mort > car que 
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feît de plus le tyiot mort ? Dans ma polîtion U 
'devois-jc? Quoiqu'il en fut, le plus important 
étoit de fervir , & non pas de paroitre avoit 
fervi . ... Je cours chez le miniftrc de France 5 il 
n'y étoit pas j il dinoit à Charlottenbpurg ; nul 
moyen de le joindre à Berlin j je me feis habil- 
ler j je pars pour Schoenhaufen , & j'entre en 
même tems que notre Miniftre chez la Reine; 
il iit favoit point les détails , & n'imaginoit 
point que le Roi fût fi mal 9 pas un miniftre 
ne le croyott ; la Reine ne s'en doutoit pas ; 
elle ne me parla que de mon habit, de Rheins- 
berg, & du bonheur qu'elle y avoit goûté étant 
Princcfle Royale, Milord Dalrymple, avec quî 
je fuis trop lié pour qu'il me fût poflible de lui 
diflîmuler mon opinion , m'aflura que j'étois 
trompé. Cela peut être , répondis-je j mais je 
dis à l'oreille de notre miniftre que ma nouvelle 
étoit du chevet du lit, & qu'il devoit croire les 
AGIOTEURS aiiffi bien injlruits que les DIPLO- 
MATIES, (i) Je ne fais s'il me crut ; mais il ne 
fe laiifa point engager au jeu non plus que moi* 
& partit aâez à temps pour donner la nouvelle 
de l'agonie. 

Cependant j'avoîs de grandes raifons de me 
méfier de l'aâivité de notre légation. Que fais- 
jc ? J'envoie fur un cheval vif & vigoureux ua 
homme fur , à quatre milles de Berlin » dans 
une ferme, du pigeonnier de laquelle je poffé. 
dois depuis quelques jours deux paires de pi* 
geons, dont le retour avoit été eflayé} en forte 
qu'à moins que les ponts de l'isle de Potsdam ne 

(i) On comprend qu'il s'agiffoit de faire entendre aa 
niniftrede France qu'on ne lui faifoic pas concurrence. 
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(uflent levés , j^étois fïir de mon faîL Et poiu^ 
n'avoir pas une feule chance contre moi, car. 
je trouvois que la nouvelle tardoit beaucoup * 
je (kis partir par la journalière M. de N-ot^vec 
ordre d'attendre aux ponts de l'isle. Il connoit 
foie la dation de mon autre homme; la levée 
des ponts lui en difoit aflez ; il avpit Targent; 
néceâaire pour pouffer plus loin^ : il n'étoit dono 
pas au pouvoir humain de me faire échouer ^ 
car mes hommes n'avoient befoin de l'inter- 
vention d'aucune pofte Pruf&enne : ils alloienl; 
chercher la Saxe en évitant toute ville de guerre i 
leur route étoit tracée. 

M. de N... fortoit à fix heures & demie du 
matin avec la journalière, lorfque le général 
Goertz, aide -de camp du feu Roi , arrivant 
ventre à terre, a crié : de pur le Roi^ baijfez Im 
herfe : & M. de N.*. a rebroufle. Cinq minutes 
après j'étois à cheval (mes chevaux avoient 
pafle la nuit fellés) y & pour remplir tous les 
I procédés, j'ai couru chez le miniftre de France; 
il dormoit; je lui. ai écrit auiÇtôt, que je con- 
noiâbis une occaGon fûre pour peu qu'il eut 
quelque chofe à envoyer : il m'a répondu ( & 
je garde ce billet comme un monument curieux» 
ù , ce qui cependant me paroit impoflîble , M. 
le comte de Vcrgennes n'a pas de courrier) (i): 
» le comte d'Eft... a l'honneur de faire fes re- 

merciemens à M ; il ne profitera pas de fes 

offres obligeantes. „ Alors j'ai réfléchi, ou qu'il 
avoit envoyé un courrier ( ce qui pourtant ne 
pouyoit avoir trait qu'à l'agonie , & devoit par 

(i) C'eft par la Gazette de Leyde que M. de Vcn 
gennes apprit la nouvelle. 
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eonféqucntluî laiffer quelque chofc i'dîrc), ofi 
qu'il avoit ordre de n'en point expédier, tans 
quoi cette apathie feroit trop inconcevable/ J'at 
fu en outre que l'envoyé de haxe avoit fait 
partir dès la veille au foir fon chafleur ; de forte 
tju'il avoit vingt heures fur moi & quarante 
lieues 5 or il feroit inconcevable que M. de V,.. 
ne fût pas à Drefde là nouvelle de l'agonie ; il 
ne le feroit pas moins que l'aide . de - camp 
Vittinkoff , qui a porté la nouvelle à la Du- 
cheâe douairière de Brunfwick ne Tébruitât pas, 
de manière à ne me laiâèr aucune marge à mol 
qui avois cru ne devoir écrire qu'après la mort. 
J'ai donc trouvé que nous n'étions pas aflez 
riches pour jetter cent louis par la fenêtre 5 j'ai 
renoncé à toutes mes belles avances , qui m'a* 
voient coûté quelque méditation , quelque aâi« 
vite, quelques louis, & j'ai lâché mes pigeons 
avec des revenez. Âi-je bien fait ? Ai-je mal 
^it? je l'ignore; mais je n'avoîs pas mifiïoii 
expreile, & l'on fait quelquefois mauvais grç 
de la furérogation. Au rcfte , j'ai cru devoir 
vous mander ces détails, 1". parce qu'ils peuvent 
fervir au befoitt par.tout, (notez que pluficors 
lots ont été gagnés ainfi) , 2^ pour vous démon- 
trer que ce n'eil ni de zélé ni d'aâivité , maik 
d'eiFronterie , que j'ai manqué. 

Le nouveau Roi eft refté tout le jeudi à Sans^ 
Souci , dans l'appartement du général Moelleiu 
dorfj fon premier ade de fouveraineté a été de 
donner l'aigle noir à M. de Hertzberg. A cinq 
heures du matin il (le Roi) a travaillé avec 
les fecretaires du feu Roi; dès ce matin on Ta 
VU à cheval dm$ les rues de Berlin accompagna 
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lie fon fils aine. Le jeudi a offert un Ipeâacle 
digne d'obfervation. . • . . • , . ... • 
• • . . ont mouillés quelques yeux,, même 
de miniftres étrangers , car ils y étoiejit ' tous 
(au ferment des troupes) le nôtre excepté ! 

Cette cérémonie eft impofante ; elle le feroit 
davantage , lî le ferment que répètent -mot à 
mot les foldats i^'écoit pas fi long. Cependant 
tout cet appareil militaire, ces grouppes de fol- 
dats qui, depuis ce matin , ihondoient les rues, 
' cette précipitation du ferment légionnaire annon- 
cent trop excluGvement , félon moi , la force 
militaire : cela femble dire : Je suis sur- tout 
LE Roi des soldats. Je me confie a mon 

ARMÉE, PARCE QUE JE ^E SUIS PAS SUR 

d'avoir UN ROYAUME Je fuis perfuadé 

que ces formes toutes militaires feront tempé- 
rées fous le nouveau régne. 



L E T T R E X V. 

i8 Août 1786. 

JLiE pirince Henri a été averti un peu tard de 
)a mort (feulement hier 17 à minuit) 5 mais 
peut-être parce que pour lui envoyer un oiEcier 
de fa connoiffance , on lui a dépêché un fort 
mauvais écuyer. La lettre du Roi étoit d'une 
page & demie , toute de fa main , très-amicale , 
& le mmdoit. n eft arrivé aujourd'hui à trois 
heures après midi. Aufficôt qu^il a fait nuit , 
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Ion aide-de-camp eft venu me chercher i '& tout 
ce qui va fuivre eft le précis de la relation du 
Prince. 11 a eu une converfation d'une heure 
& demie avec le Roi, & n'en eft pas plus avancé, 
dans la connoiiTance de ce que fera lui , prince 
Henri. Le Roi a été très.fimple avec fa famille, 
très. attendri avec le prince , dit celui-ci, & 
cependant nullement confiant. Au reite , l'oncle 
n'a rien entamé que la politique extérieure. Q 
' a reçu immédiatement la grâce qu'il a demandée 
pour fon favori Tauenfîen (capitaine & aide- 
de-camp de fon Altefle royale). 

Réfolu au fyftême françois , mais voulant 
voir venir pourquoi? la dignité, la pru- 
dence , les vifs mécontentemens de la Hol- 
lande.... Etes- vous frère ou Roi? Comme frère, 
intéreflez-vous. Comme Roi ne vous mêlez pas , 
vous n'en aurez que plus d'inSuence. Au refte , 
votre père , dont vous ne parlez qu'en pleurant , 
étoit auffi François que moi : je vous le démon- 
trerai par fes lettres.... Oh! a répondu le Roi: 
j'en ai vu la preuve dans celles de la Reine de 
Suéde. 

Vienne.. M. On compte fur des avances. On 
ks recevra. On fiqira de bonne foi la guerre de 
paix. 

Le fyftême anglois Dieu m'en préferVe. 

( C'eft Hertzberg qui chauffe pour la Hollande ; 
& fous ce mafque , le bout de l'oreille angloife 
pafle ) La Ruflîe.... A peine y a-ton penfé.. 
' Tout ce jour s'eft écoulé en bharlàtanifme 
bien entendu. Le Roi s'eft montré à, cheval 
avec fon fils aine ^ il a parlé aux généraux avec 
toutes fortes de carefles ^ Si vous fervicz 
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iMins bien que vous n'avez fsàt^ c'eft fhoi qui 
îèroîs puni d'ècre obligé de punir. ^\Jn peu plus 
^ iërieufement aux miniftres , avec 4erquels pour- 
vut il a diflé. Sévèrement aux iécretaires..., ^ 
Je fais .que vous avez commis beaucoup d'in-* 
^ifcrétions. Je vous confeille de changes do 
manière. „ 

Jufqij'ici Hertzberg a la grande main : (le 
Roi n'a pas prononcé {on nom au prince Henri » 
si le prince à lui ) ; cependant le Roi a em- 
braie tendrement le comte Fincfaeftein (grand 
chevalier des François , & le feul homme après 
Knyphaufen, à qui le prince Henri fe fie; vo- 

lontairement du moins) Je vous remercie ^ 

lui a*t-il dit , des éminens fervices que vous avea 
jÇ infotigablement rendus à mon oncle , & )e 
vous demande de vouloir m'en rendre à mon 
t;pur.....,> Il eft à noter que le comte Finch eft 
l'ennemi implacable de Hertzberg» mais l'oncle 
Qe la bien*aimée , mademoifelle de Vo£ 
: Le teftament fera ouvert demain devant les 
îatéreâes^ Le B.oi n'en chicane pas une ligne » 
fauf un article que, dit-il , il foumet à Tes oncles » 
pour décider dé la néceffité de Pabn^er. Le 
vieux Roi a été généreux^ La part du prince 
Henri eft deux cents mille écus &'une belle 
bague , indépendamment de ce qui lui revenoit 
par la convention de iàmille. Les autres font 
très^bien traités auifi , mais moins magnifique* 
ment. 

• Le prince Henri a une occafion naturelle de 
refter; l'enterrement qui fe fiait à Potsdam lui en 
donne le prétexte. Le Roi ira delà en Prufle & 
en Silcfîe, pour recevoir lea hommages. C'e& 
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4111 vieil iifage da la Monarchie. Le prince Henri 
^ra uae explication avant le départ j mais il eft 
réfolu d'attendre jufqu'au bout , afin , s'il eft 
poflible 9 de laiâçr 1& Roi entamer ie lui-même. 

Le Roi a dit , en parlant de moi : ,, je foup* 
^onne qu'il eft chargé de m'obferver ; probable- 
ment fon amour pour l'Empereur ne l'expofefa 
[>as à la tentation de dire du mal de moi > iorfqu'il 
il'y en aura pas à en dire ». 

Le prince Henri craint , qu'au genre de vie 
près , la méthode , & fur-tout les rites du gou- 
vernement , ne reftent les mêmes. Il me charge 
âe dire que le comte d'Eft.... eft beaucoup trc^ 
froid , trop pincé, trop miniftre pour le nouveau 
Roi. 11 fupplie qu'oa ne marchande pas long- 
temps les gages de confiance. On dit, & j'ai 
dublié de le demander au prince Henri , qui 
peut-être d'aillçurs ne l'auroit pas fu , que le duc 
de Brunfvrick eft mandé. Le miniftre Schulem- 
bourg eft dans la crife. Le prince Henri , qui Ta 
il long-temps abhorré & décrié , eft réfolu de le. 
iou tenir. Ce miniftre n'eft revequ que ce matiiu 
n a fait, ou plutôt fait &ire par Struenfée, un 
mémoire Apologétique t^rès» adroit^ très-fophifl 
tique , & où il met fur le compte du feu Ro| 
l'ordre desf chofes auquel il propofe de remédier, 
n fe déchai|iç contre les iponopoles , lui qui 
eft à lai tète de tous les monopoles s mais il s'e£- 
force de, prouver qu'ils ( & fur-tout celui de la 
fociété maritime) ne peuvent pas être brufque- 
inent détruits. 
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LETTRE X\ri. 

2Z Août 1785. 1 

JLiE prince Henri çft (înguHerement content 
du nouveau Roi, qui paSa avant hier dimanche 
la plus grande partie de Taprès midi chez fon, 
oncfe. Celui-ci avoit été le matin prendre le 
mot. Il prétend ^ue fon neveu lui marque toute 
forte de confiance î mais j'ai peur qu'il ne prenne 
des complimens pour des paroles. Il aflure que 
Hertzberg eft prêt à tomber , & je ne le crois pas. 
Son neveu & lui s'en font expliqués , dit le Prince 5 

Î'e crains qu'en ce cas le neveu n'ait trompé Toncle; 
'efprit conciliateur du Roi, la bonté naturelle, 
qui le porte à faire à tout le monde le même ac- 
cueil , peuvent d'ailleurs induire en erreur , même 
lans mauvaife foi , & montrent plutôt que fon 
coeur eft fenfîble , qu'ils n'annoncent que fon carac- 
tère eft fort. 

* Le prince Henri aflure que le nouveau Roi eft 
entièrement à la France. Il demande en grâce 
que l'on ne hSé pas attention à ce qu'on a en- 
voyé le colonel ou major Geyfau à Londres 
pour complimenter : ce n'eft, dit-il, que comme 
famille ; on a d'ailleurs trompé le Roi : on lui a 
dit que la Cour de St. James avoit envoyé com- 
plimenter à la mort du Roi Georges , ce qui n'eft 
pas vrai. C'eft, ajoute-t on, un tour de M. de 
Hertfeberg. Le prince Henri n'eft pas arrivé à 
temps pour l'empèchen Si cela étoit à fiûre » on 

ne 
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ne le fcrolt "pas. ( c'eft toujours le prince qui 
parie). On n'a envoyé ni à Vienne , ni à Pérers- 
bourg, (A Vienne, au chef de PEnriDirei pref- 
que auffi parent que le Roi d'Angleterre. --.. A 
Petersbourg, auffi M. de Romanzow en a 1 t-it 
porté des plaintes fi ameres , que le comte Fin- 
(îheftein , tout modéré qu'il efl, lui a demandé/ 
s'il avoit donc ordre de fa Cour de lui parleir* 
ainfi. ) MaîS) chofe alTez fin^uliere ! on a en- ^ 
voyé par -tout ailleurs, & nommément le comte^ 
Charles de Prodewils ( frère de celui qui eft à - 
Vienne ) , pour porter la nouvelle en Suéde., ' 
Ceci s'écarte du vieux (yftème auquel le Roi/ 
veut d'ailleurs , dit- on , paroître refter fidèle j ■ 
car le Roi de Suéde étoit un objet d'averfion '' 
pour le feu roi, & il ne l'eft pas moins pour le,' 
prince Henri. Le colonel Stein ( efpece de favoiî 
de l'intéri«ir) , eft allé en Saxe, à Weymar , à' 
Deux.Ponts , &c. - • , .^ ^ - ^^> ^ ^ ^ 

Le prince Henri voudrôit que le miniftre des 
afl&ires étrangères écrivit , & bientôt , que la 
cour de.France efpere que le nouveau Roi con-^ 
folidera l'amitié commencée parfon prédéceiTeur, 
donnât à entendre qu'on ne croit pas tous les* 
ininiftrei Pruffiens auffi bien intentionnés pour 
la France que -le Roi lui-même. ( Je ne fuis pas 
du tout de cet avis ,• car c'eft fignaler Hertzberg, 
& l'acharner à la guerre contre notre Cabinet : ^ 
Il ce miniftre eft à détruite , il ne le faut eiTayer 
qu'en lui imputant de gouverner le Roi )i &que 
la réciprocité de 'bienveillance & de bons offices, 
pcilt & doit amener une liaifôn plus étroite. H 
voudrôit que M. de Calorfne lui écrivît bientôt , 
à iiii prince Henri, une lettre ôftenGble & très- 
Tome I. £ 
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a^rna^!?.* jn^is qu'une occafiotv fftr^ étrtcnà 
apporter : il voudroit que l'on recQmmanâàt à 
t/i. d^Eft . . . , de fe dérider j il voudroit (ur-touc 
que Voû trouvât une manière de calmer un peu 
Ips affaires de Hollande ^ & que l'on fe fit valoir 
beaucoup parjà. . . ,. 

Le duc de Ërunfw^ick a été mandée & doit 
arriver jaudi. Il dgporté ^ dit-on , un fécond 
teftament , qui étoît dépic»fé dan» fes mains. Le 
premier n'a point ete tu devant la Êimilb, mais 
feulement dev^nfr les deux oncles k les deid: 
minières. On a d'aïlleu^ éU porter, à chacun 
fpn artiele i la date de ce teftamelit eft dé 1765 ^ 
ii e(l faftueux» écrit aveg foin & d'ufll tânora* 
toire. Le Roi a grande attention dé fyéfàûtfc 

Sfue les dons qu'il raityfont (br fe$ épac^tied pér- 
onnelles. Voiai k préois* des leg^ ^-^« Lt Retire 
a dix mille écuà annuels à^wgti^miamm dé 
rè^^enu.— . Le prince Henri deux c^tsnitUèéous^ 
une fois payés-, un gros diamant Htàé im. lettre 
de cnÙsi{ de roohe , eftin^ quinae miMe écus» 
lin attelage de huit chevaux » deux ohetsolx de 
mairi richement caparaçonnés». GÎn^UàttK^antifiux 
(petits tonneau^ de vin daHtfngm^) -^^^Lé 
prince l^erdinand cinquante nulle écM waé ton 
payéâ» & du vin de Hçoigriey -^- La pritsodSê 
Ferdinand dix mille éous annu^ ; (ai qm m 
s'explique que parce qu'elle étefi on iT^^çf.ls 
feule princeâe de la maiiîiHi qui eft« dcÈt enfims ) 
& une boite. *-«- La pripeefib Henri fix nnUeiciia 
ahnuels. — *- La douairière de firuafirâdc dix 
it^illé écus annuels. **- La princefle Aniélie dIx' 
lAillé éeus annuels « &.toute la vj^iftUe partioo- 
lieras du feu Roi. ^^^ La prineeflè : da Wisi) 
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teig vtitgt ft^ éeus une fois payé^. i^i^I Leduc 
' 4t Wurtemberg utie bague^ ^.- Le Landgrave 
ée Heflc dbp' nwlle ccus un« fois payés. -— Le 
prince Frédéric de Briinf^nck idem. — - Le duc 
tégnant de Brunfrick idem, huit chevaux 
( entr'autres les derniers que Frédéric a montés ) 
& une bague de diamans eftimée vingt • deux 
mille écus , &c. &c &c. Le Roi a confirmé tout 
<ela de très- bonne gtaoô. ^ Le feiit article qu'il 
ti'ait pas ^ffé, eft une fantaifie bizarre que le 
feu Roi a voit eue pour fon corps $ il voufoitètre 
«ntertél près de fes chiens. Telle eft la dernière 
marque de mépris qu'il a jugé à propos dé don*, 
ner aux hommes* Je ne &is û Ton aura autant! dte 
^efpedk pour le teftameitt qu'on attend, qtiè 
|H>ur tehii qu'on ^ vient d^ouvrir , lors mbtxit 
qu'ils ne feroient pas contradiâoireii. 
: Quant 1 la fituatlon de eour, la vérité eft, 
je erdi^v qu^on ignore âbfotument ce que fera 
ieRoi, & que le prince Henri s'exagère Ton 
afcendanei il bavarde beaucoup iivec Ton neveu % 
mm en réfoHat il n'y a pas eu encore un feul 
point convenu entr'eux. A peine cinq jours font» 
Àh éooi^ il 6(1 vrai s mais pourquoi préfumer ? 
11 foutienc le n^iftre Schulembourg , & je fait 
t}ue Sohulmibourg a trouvé le Roi fec & frotdl 
Il y^atv^ un choix pour la miflîon de France, 
& jefeisitue le Roi eaa un autre, qu'il né lui a 
^ même (ftiehé. D'ailleurs il écoute tout & nû 
«'explique fur rien.Bishopfwerder kii •' même ne 
•fait ueut-ètre* pas ce qu'il fera , *& s'il eft fage il 
tie (e pTdl^à pas. 

J'm v« 4éux fois M. de Hettafberg. Je l'ai 
fdtrottvé it mènil« , àunpeu de diffimulatioii 
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prés, n s'efi beaucoup défendu arçc moi d'ètr# 
Anglois. Il ne ro^a. pas paru croire le moins dlu 
monde avoir befoin du prince Henri , chez 
lequel il n'a pas même, été , ce qui eft très » mar- 
qué ou plutôt indécent, d'après fa promottoa 
À l'Aigle noir. J'ai voulu lui infînuer qu'il lui 
feroit très^aifé de, fe rapprocher de l'oncle par le^ 
neveu. Il a décUné en me. remettant cependant 
j>our le pnnce Henri un mémoire apologétique 
fur fes difcuifians perfonnelles avec le Baron 
rK^yfbaufen. Ou le prince Henri, ou Hertzberg 
font très-trompéâ ;. & peuvètre ils le font tous 
deux : toujours eft^il , que Heruberg foupe pred 
4)ue tous les foirs avec le Roi , & que l'opinion de 
quelques gens ioftruitg eft que ce miniftre & le 
£fi)éral MqelleQ^orf feront chargés de l'éduca^ 
tion du prince de-Pruâe< 

. Le niarquis de Lucchefini a cont^ervé la place 
auprès du nouveau Roi} mais jusqu'ici il n'a été 
jcbargé que du poëtpe pour l'enterrement i c'eft 
)e Secrétaire du prince Henrt, qui, dit*on , fait 
la mpiique. Et voilà une de ces chofes qui tour, 
lient la tète à l'opcle ! 

< J'ai envoyé au Roi mon g^and méfiiotrerU 
m'en a feulement accufé la réception^ en ajoi:^ 
tant que je pouvois è/tre fur que ce qui lui vien. 
droit de moi , lui fei^oijc toujours plaifir , & que les 
chofes obligeantes qqi lui arriverpient , ne lui 
paroitroiept jamais plus flatteufes que de ma part. 



P. S. Les miniftres ont prêté ferment hier è 
trois heures ; ainfî point de changeoifns pro* 
i^bles'd'icià quplqjue tems. Le siçfoit jd'Anùm 
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Èoyzcmbourg , mandé par leRoî, cft venu en 
foute diligence , & a paiTé la foirée hier avec lui. 
Je ne le crois propre qu^à une place de cour ; 
cependant il pourroit être queftion de la miflioti 
de France 5 plus probablement de la place de 
grand maréchal , oudu miniftere du LandfchafFc, 
efpece de préGdent des Etats , qui influe fur la 
réparation de l'impôt & autres arrangemens 
kcérijBurs. 



LETTRE XVII. 

zf Août tjSe. 

J E crains que mes prophéties ne fe vérifient. Le 
prince Henri me parole n'en être plus qu'à l'atti- 
tude avec fon neveu. Un article du teftament 
de l'aïeul du Roi a difpofé la fucceŒon de cer« 
tains bailliages , de manière à donner quarante 
ou cinquante mille écus de rente de plus au 
prince Henri , y compris une augmentation de 
revenu au prince Ferdinand. Les circonftances 
n'étant pas exadlement les mêmes que celles qu'a 
prévu le teftateur, les miniftres , c'eft-à- 
dire Hertzberg, ont prétendu que la fubftitution 
n'avoit plus lieu \ & le Roi , en éludant l'exé- 
cution du legs, a propofé à/on oncle de faire 
juger la queftion de droit *en Allemagne , en 
France ou en Italie. Le prince lui a écrit une 
lettre ingénieufe & noble, mais où il indiquo 
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f ennemi Le Rôî :â redoublé de câteflcs extéi 
rieures pour fon oncle , & fournis le ptocès au^ 
trois tniniftres de juflnce qu'a nommé le Prince | 
mais j'en conclus que l'oncle gagnera le procès 
du bailliage & jamais celui de la réj^^ence. Ce-» 
pendant Hertzberg m'a chargé de quelques avan- 
œs auprès du Prince ; & cela montre , ce me 
&mble , qu'il n'eft pas parfaitement fur de fonf 
fait. Je n'ai jamais pu engager le Prince à s'^ 
prêter ; tantôt bouffi , tantôt agité , U ne fait 
commander ni à fon. vifage , ni à l^s premiers 
mouvemens; il eft faux, & ne fait pas être diffi- 
mule; doué d'idées » d'elprit, & mèmedequeU 
que talent , il n'a pas un avis à lui. Petits 
moyens : petits confeils : petites paflions : petites 
vues : tout eR petit dans l'ame de cet homme : 
tandis qu'il y a du gigat^tefque , & nulle mé- 
thode dans fon efprit ; haut comme un parvenu ; 
vaniteux comme un homme qui n'auroit nul 
droit à la confîdération , il ne peut ni mener ^ 
ni être mené. C'eft un de ces exemples trop 
fréquens qu^un petit caradlere peut tuer les plus 
grandes qualités/ 

Ce que le nouveau Roi craint le plus , c'eft de 
pafler pour être gouverne : fous ce rapport , le 

Îirince Henri eft de tous les hommes celui qui 
ui convient le moins y car je crois qu'il confen- 
tiroit à né pas gouverner , pourvu qti^il paflàt 
pour tout faire. 

Changement notable. Xe diredoîre général 
eft remis fur le pied où il étoit Tous Frédçric- 
Gûillaume premier. C'eft une bonne opération. De 
la fureur de Frédéric II de tout faire , il avoit ré- 
fulté qu'il étoit un des Rois de TEurope le plus 
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fmmpé. De la manie d'expédier toutes Us zWzU 
ces du royaume en une heure & demie , jl fui- 
voit que lesminidres étoient maîtres abrolusdans 
leurs départemens. Maintenant ils fçront obliges 
^e tout conclure en comité; chacun aura befoia 
de l'aveu , de ki i^nâion de tous les ^utres« 
Ceft en un nu)t une efpece de confeil. Cela 
fans doute a fes inconvéaiens, niais f^xx n'y eji 
a-t-il pas ? 

L'arrêt de fuppreflîon de lotto eft figné , à ^ 
qu'on aflure. J'aurai du moins fait ce bijcn ï 
ce pays i mais le Roi laifle fordr le derniçr ti- 
rage, & cela efl mal adroit; il aurojt faUu qu'il 
n'y en eût point foqtsfon regqe. JVm refte, ceci 
n'eft peu^être qu'yn bruit populçiire. ' 

Le duc de Brunfxrick ^ ^rrivç cefte nuit. 
M. de Ardenberg -Ç^eventlau , hpmme f!e tné- 
rite, &' fon minîftre fevpri, <;o.mme A|. de Fç- 
'ronce eft le principal , Tayoit ^précédé & quatrjc 
heures un quart. Le Duc eft entré chez le Rài 
qui fe levé à quatre heures; à fit heures S(, de- 
mi il étoit aux manoeuvres. Le Hoi n'a é):é javec 
lui ni froid ni (^aud. Il fe pourroit qu^;^ çp voyage 
il n'y eût entr'eux que de la politefle. JLa feine 
force des chofes peut amener un td premier mi- 
ni ftre , qui au refte ne tapifferpit pas en dehors 
& une fois arrivé feroît tenace. Je ti.e cauferai 
avec lui que den^^in. Le Tfertp^ment qu'il a ap- 
porté fera probablement î)r;t^é ; îl«ff , dit-on , 
fort antérieur à l'autre , & remonte à 1 7^ f. 

Le Landgrave de Caffd vient , à ce qu'on 
affure 5 le duc de Wcymar auflS ; celui des Deux- 
Ponts encore, ftmème le duc d'Yorck: je doute 
au moins de celui-ci. 

E4 
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Hçrt:^rg prétend que le Roi, fe portant om^ 
tion du Stathouder , nous devons être tranquillef 
fur la Hollande > mais il ne nous dit pas leè 
moyens de faire refpeder cette caution. 

Ce prince Henri voudroit que Ton fît mettre 
dans un bulletin , que M. de Hertzberg, dont 
tout le monde ne dit pas du bien, paroit avoir 
toute la confiance du nouveau Roi , & même être 
le maître des affaires. Il eft probable que cette 
dernière imputation en /effet eft le meilleur moyen 
de perdre un homme fous ce règne. 

Il y a beaucoup de petites faveurs de cour d^ac- 
cordées , & pas une grande place de donnée. 
J'ai eflayé ( j'étois en mefure pour cela ) de rac« 
commoder Hertzberg & Knyphaufen , en leur 
montrant que leur coalition feroit un trône iné- 
branlable. Knyphaufen a refufé , parce que , 
m^a uil dit , Hertzberg eft (i faux » qu'on ne peut 
jamais favoir s'il eft fincerement reconcilié 9 or 
il vaut mieux , dit le baron , être ennemi ouvert, 
qu'ami équivoque d'un homme qui a plus de 
crédit que nous. 

Je fuis porté à croire qu'il faut culbuter Hertz* 
berg, fi l'on veut que les PrufSens foient Fran- 
çois. Au refte trois mois font néceffaires pour 
tirer un pronoftic un peu raifonnable j mais , 
encore une îbis, fi vous avez quelque grande 
vue politique fur ce pays & fur l'Allemagne , 
finiflez ces querelles bourgeoifes de la Hollande, 
qui aufli bien ne font que des tracafleries bonnes 
à ceux qui ont leur fortune à faire , & non à ceux 
qui ont leur fortune faite. 
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LETTRE XVIII. 

i29 Août 1786. 

J^E pronoftic devient tous les jours plus difv. 
ficile à tirer; & ce n'eft que du temps que ron 

..peut en attendre un raifonnabie. Le Kài paroit 
vouloir renoncer è toutes fes habitudes 5 c'eft 
le prendre bien haut. Il a fait trois voyages à 
SchœnhauTen ; il n'a pas même regardé made- 
moifelle de Voff; il n*a pas eu l'apparence d'une 
orgie» pas touché une. gorge de femme depuis 

.qu'il eft fur le trône. Un confident de foibleffes 
lui a propofé d'aller à Charlottenbourg, il a. dit 
nom toutes mes andennes allures font là. Il fe 
couche avant dix heures du foir , & il eft levé 
:à quatre : il travaille prodigieufement , & cer- 
tainement avec quelque difficulté ! S'il perfévere» 
;il fera l'exemple unique d'une habitude de tren- 
te ans vaincue, & ce feroit alors fans doute 
qu'il a un grand caraâere qui nous déjouera 
tous jmais dans cette fuppofîtion là même , qui 
,eft (i loin d'être probable, combien peu d'efprit 
& de moyens ! Il feut que cela foie bien fort, 
puifque ceuxrlà même qui le louent le plus exta- 
tiquement, commencent par abandonner la caufe 
.de fon efprit. Le dernier jour où il a fait nrianœu- 
vrer, il fut ridicule, lent, lourd, monotone. 
Les troupes furent mifes quatre fois de fuite en 
colonne, & finirent par parader; cela dura trois 
. heures , & cela fous les yeux d'un connoifieur 
tel que le duc de Brunfvrick. •• .Tout le monde 
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^toit mécontent ; hier il fut mal au premier joxq:^ 
de caur i il oublia quelques-uns des miniftrei 
étrangers, ne dit que de^mgtspommuns, hâtés, 
embarraâes , mal arrangés ; cela dura à peine 
cinq minutes ; il nous quitta auflîtôt pour aller 
à l'églife , car il ne manque point à l'églife , ft 
4é)kh «sek religieux , les homélies, les flatteries 
léans lu chaire fortent de toutes parts. 

Le pti^ce Henri a gagné le procès des bailli^ 
ges., comme je Pavots pr^vu; il n'eft d'ailleurs 
pas pliis avancé qu'il n'étoit, & par confêquent 
h l'eft oioins. Il dine tous les jours avec le Roi , 
& fait mal ; il ^Woâe de lui parler i f oreille , & 
fait mal ; il ne cefie de lut parler affaires , & fak 
mal. Le Roi va feulxhez le diic 4e BruAf'wrick; 
il y va .auiffi avec Hertzberg , 'On l'y reni^ontre. 
Le Dmc prétesd œ fe mèter que du militaire « 
kiièule cboife qu'il entende , dit- il. Je ne l'ai «nco» 
re vu que devant du monde, il m'a kk doaaer 
pour mercredi maûn un rendez- vous particuUer* 

Le parti Anflois s^agite toujours beaucoup» 
mais cela même prouve qu'il liencontre des di& 
ficultés ; & en eâèt c'eft une alliance fî fort con^ 
tre nature que celle qu'il peut oi&ir en compa- 
rftifon de la nôtre , qu'il ne faudroit pas même . 
ce me femble, Ce lai&r dévoyer {>ar des gauche- 
ries , û le nouveau Roi en fa^oit. 

Au refte, ce prince deviefot très- difficile i ob- 
fervor utilement. Il prend les rites féveres de l'é* 
tiquette Allemande. On croie qu'il ne verra point 
d'étrajïgers, du m(Hm de quelque temps. Or je 
faurai bien ce qu'on peut apprendre par r^fpioti- 
xiage fubalterne des valets, des courtifans, des 
Tearetaites^ & l'intempérance de langue du ptia<a 
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Hràri } mais il n'y a que deux moyrîis âMtiflper i 
c'eft en donnant , ou plutôt en hihnt naitilb des 
idées au maitre» ou à ks minîftres. Au maitre? 
Comment , dès qu'on ne l'aborde pas ? Auic mû 
niftres? Il n'eft ni facile ai très^onvenable de 
leur parler d'affaires ^ quand cm a'eft pas accré^ 
dite, & les difcuilions de hasard (ont courtes ^ 
vagues , & tronquées. Si l'on me croit propre è 
quelque chofe , on doit m'envoyer en lieu où 
je ibis accrédité ; autrement j'ai peur de ne coù^ 
ter ici plus que je* n'en rapporterai. Le comte de 
Goertz va en Hollande $ }e ne fais fi c'eft pour 
relever Thulemeier, ou md tewfus. Le ffls da 
comte Arnim le fait. Ceft un plançon pour le 
corps diplomatique. Ce M. de Goertz n'eft point 
un homme fans habileté : envoyé en Ruflse avec 
toutes fortes de délàvantages , il eft parvenu i 
bien connoitre le pays; il eft froid, fec^ dirgra« 
deux, mais fin, maître de lui, quoique violent 
& bon obfervateur. Certainement au refie il eft 
du parti Anglois : féal de Hertzberg , & con- 
vaincu que l'alliance de la Hollande avec nous » 
tout-àfait contre nature , ne fauroit durer long*, 
tems. J'avoue qiie je le penfe comme lui » fur« 
tout fî nous abufons de nos avantages. 

Il y a un nouveau miniftre de défigné in 
petto pour la France; je n'ai pas pu découvrir 
encore q^i c'tft; mais Hert^erg foutiendra au* 
tant qu'il pourra ce ridicute GoUz. Le Schulen- 
bourg baiâe tous les jours. Déjà Ton a entamé 
k la fociété martttme (on monopole du cafie : ee 
n'eft pas un 4)A>jet de moins de quatre millions 
& demi de livres pefent de cette fève pour 4e$ 
iSiverfes provinces ûq h monardiie Fruffienne^ 



Digitized by 



Google 



, < 7<5 ) 
fur quoi l'on peut remarquer qu^èn général 
Tufâge du café , tous les jours plus univerfel ent 
Allemagne, fait tomber fucceifivement & beau- 
coup celui de la bierrc. Il y. auroit un profit 
prodigieux à ôter à la même compagnie les.fu^ 
cres y mais ce n'eft pas trop la peine de détruire 
des monopoles pour les remplacer par des mono- 
poles , même au compte du Roi. 

On paie les dettes perPonnelles du nouveau 
Roi i c'eft le miniftre de Blumenthal qui a ce 
détail. Il y aura , dit- on , d'aflez grandes détrac* 
tions ; mais el][es doivent n^être pas in)ufte& , car 
on ne crie point à cet égard. Au i^efte, Frédé^ 
rie II , outre le tréfor , a laide des épargnes con- 
fîdérables , que les dettes perfonnelles de Frédé- 
ric-Guillaume abforberont à peine; il réformera 
fon opéra italien , dit- on ; tout le monde croit 
qu'il en aura un François : cela , certainement ^ 
ne feroit pas un médiocre point d'appui pour 
l'intrigue. La liberté du fcrutin eft rendue à 
l'académie , & les Allemands y feront déformait 
admis. Je regarde la curatelle de ce corps com- 
me une &veur & un.aflez grand reâbtt pour 
Hertzberg , qui fera «curateur de nom , & préfi- 
dent de feit. Or la préfîdence de Tacadémie eft 
fi bien un miniftere , que Frédéric Tavoit prit 
pour fon compte depuis l'inquiet & raorofe Mai»> 
pertuis. M. de Hertzberg m'a dit à la cour : „ vout 
» me devez un compliment"; lequel? » — Je fuit 
,5 curateur de l'académie , & j'y fuis plus fenfi- 
nh\e i je m'en trouve plus honoré que du cor- 
,> don". (Quarante personnes nous écoutoient.) 
— Aflurément, lui ai. je répondu , „ fi c'eft le mî- 
^ uiftere de l'inftruâion , c'eft le premier de tous *\ 
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Le Roi ne fe iliine pas en dons. Il n'a enco^ 
Kc conféré , au-delà des prébendes qui ne lui qo£U 
$tnt rien , qu'une penfion de trois cens écusv(au 
général Levald ) . . . . J'apprends qu'il vient d'en 
donner une de huit cens écus ^u poète Ramm^ 
1er : il y auroit^ peut-être plus de déiicatefle i 
ne pas commencer par les trompettes. 



LETTRE XIX. 

2i Septembre 1786. * 

OUT confirme mes pré^iAîpns. Le prince 
Henri eft à peu près brouillé avec fon neveu 5 
l'oncle ne s'en confole pas, & penfe à feire re- 
iraite à Rheinsberg : il retournera prefque cer- 
tainement pendant le voyage du Roi en Frufle 
& en SiléGe ; ce n'eft probablement qu'au retour 
de ces deux voyages que nous vçrrons de grands 
changemens , s'il doit y en avoir. Il en eft cepen- 
dant, outré celui que j'ai mandé, un autre très- 
marqué; c'eft une commiffion pour examiner la 
régie , ce qu'il feut en faire difparoître , ce qu'il 
faut en cohferveç , les droits que l'on peut relâ- 
cher, fur. tout en fait d'accifes. 

M. de "Werder , miniftre d'Etat , ami intime 
de Hertzberg , ennemi de SchulenBourg qui l'a 
mis en place , bèau-pete du feçretaire de la léga- 
tion Angloife, ou peût»être de fa femme , eft à 
la tète de cette commiiEon : les autres membres 
font des choix ridicules .: mais ce fçul projet de 
ré%me eft trestagréahle à la n^t^ion , autant ^que 
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Ispenfioci'éeliuit cens écus faite au poSte ftamtË^ 
1er, & la proneife de l'admiflion des AUemandi 
dans Pacadmiie , l'eft aux diftributeurs de la re^ 
nommée. Refte è fevoir (i ce n'efl; p^ ôrop t6t 
faire efpéifer ao peuple , & ^U ne fiilloit^ pas être 
Bit des femfriacemeûs , avant de faire preflendr 
des foulagemens. 

Le Roi va en Prufle avec meflieurs de Hertz- 
Wg; (chofe fans exemple qu^un miniftre fuive 
le Roi hors de fon département)! Goltz, fur- 
nommé le Tâireafè; Bbiifet; ingénieur François ; 
le général de Goertz, Gaudi » & Bishops^rerden 

Ce Goîtz le Tartare eft celui qui, dans la jler. 
^iere campagne de la guerre de lept ans , ameuta 
cinquante mille Tartares de la Crimée & des 
environs , qui venoient faire une divcrfion ea 
faveur du Roi de Pruâe , & déjà étoîent à Ben- 
'der, lorfque la paix Te conclut. Avec tout cela , 
'ce Goltz eit peu de chofe, au* delà d'un boa 
oHîcier & d'un homme très aâif. Il ne dut ce 
grand & iîngutier fuccès qu'à un Hollandoi^ 
nommé Biskamp , qu'il trouva en Crimée , & 
s'attacha cet homme trés-habile , très-adtif, qui 
là voit la laugue, connoitfbit le pays, & il lervit 
t fôuhaft Frédéric II , qu'à la vérité il à bien 
fait payer. Ce Biskamp eft à Warfovie oublié, 
& cela e(t fort étxauge. J'ai cru que le détail 
de ce Elit» très^peu connu , pourroit intérefler^ 
, Boulet eft un honnête homme y auquel le Roi» 
/qui lui doit ce qu'il fut fur les fortifioaiions ^ 
montre de l'aCeâfon^ 

Le généifal de Goettk eft le firere de etfui qui 
<vaeiiHte^nde, & ne U vautpps c'eft ttnhofiiiai 
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fir^aftucnearv & dont la foi eft trè^fonp^otin^éJ 
* Gaudi eft le frenre du celebte général de ce^ 
nom i peu connu îufqu'ici comme roiniftre an 
ilépartement de Pruffe ; iti^ïû horhme capable ^ 
tnàmit i ferme , décidé , & irKxmteftablement lef 
fios fait pour influer dans TiittérfeUt depuis te 
reconflruâioa du grand direâôite. 
V Vous favez qui eft Bishops^erder 5 il vient 
d'être fiiit lieutenant^ colond , aûi£ bien qui 
Boulet. 

Le Roi a dit à Schulembourg qu'il déciderott 
au retour de la Prufle, lefquelsde f^^s neuf dépar- 
temens lui feroient ôtés. Ltii & fa femmQ font les 
feules ^milles de ipiniftres non jnvtitées à la coun 
Toutes les probabilités , font , ^ûë Schulembourg 
demandera fon congé , G fes collègues conti-* 
nuént à Thumilier & le Roi à le dédaigner; mais 
Struenfée reftera probablement 51 6it .alors il fs 
propofé de travailler dans nos fonds publics àù 
concert avec nous; fur-tout (1 le Roi lui donne» 
comme il eO: apparent ^ la manutention des qua- 
tre milliôtls d'écus (à-peu-près fctze maillions de 
iiotre moUfiôie) qu'il defline à des opérations 
de finance antérieures. Strtienfee eft le feiil qui 
}es entende, & ceci n'eft pas à négliger» cornm^ 
on Va fait jufqu'ici , au point même de me met« 
fre dans t'iitipôflibilité de le tenir au courant, 
Kous pouVôtts tirer parti de lui pendant la paix; 
ftiais ff , pôf fflalheur , les nouvelles qui fe difent 
i Toreilie, de la plus mauvàife famé de TÊlec^ 
teut de Baviierê s^aggravoient » cpmptez fur 1^ 
guerre , car elle me paroit inévitable. Eft-il bien 
tems de Vivre au jour le jour, comme nous (àu 
fens, qukûd (Éaque mois (fa mort peut arriver 
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même avec probabilité tous fes, mois) menacé. 
àe jetter TËurope dans une inextricable con- 
iufîon ? . . • 

M. de Larrey , envoyé pour complimenter de 
la part du Stathouder ^.dit hautement qu'il eQ; 
impo(£ble que les a£&tres .de la Hollande s'ac^ 
commodent fans efiufîon de faqg} & fur cela 
Hertzberg fpécule à perte de vue; mais le fecrec 
êft fort bien gardé par les entours du Roi. 



LETTRE XX. 

A M. le Duc de ^^. 

2 Septembre 1786. 

itAE quelle fatalité, Monfieur le Duc, votre 
lettre du 16 ne me parvient elle qu'aujourd'hui , 
& fur-tout pourquoi n'a-t-ellepas été écrite quel- 
quesfemaines plus tôt ? Oh ^e faura Jamais peut- 
être combien la propofitiun qui termine cette 
lettre , laquelle &ite , dans d'autres circonftari* 
ces que les derniers jours, de la vie du Roi, eut 
été acceptée courrier par courrier , pouvoir être 
importante. On rie faura jamais ce que , préfen- 
téè à temps ; elle eût fait , empêché , dirigé , avec 
un Prince qui a peu d'étoffe peut être , mais qui 
eft reconnoiflant , & qui feft plus certainement 
tin honnête homme qu'il ne fera un grand Roii 
de forte que c'eft plus à fon coeur qu'à fpn ef- 
prit qu'il faut parler, & fur.tout qu'il le falloit 
dans un tcms où il étoit tout autrepaentacceflîbj^ 
- ' - • " qu'au- 
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'aujourd'hui, que le voilà palifladé par iyftè.m^ 
par rihtrigue. Comment aucun autre que 
vous n'a-til eu cette idée dans le pays que vous 
habitez? Comment le cabinet de Verfailles a-t-il 
abandonné à Serilly le mérite d'offrir , & de petites 
fommes encore ? Cômtàerit a-t-on laifle au duc dé 
Courlandé celui de nettoyer toutes les dettes criar- 
des ? Que les vues mefquines , & l'étroite routine ,- 
& la lourde prudence de certains perfbnhages font 
împolitiqùes & défaftfueufes ! Dans quelles mefu* 
res cela mcttoit nous , & moi pei^fonnellemént avec 
lui ! Tout m^eût été poflîble & facile !... mais il n'y 
fdut plus penfer^ il ne feut que fe fouvenir dé 
cette preuve iioUveUè , que vous ûvei toujours 
raifon. 

J'ai tenu dépuis la morC du Roi Votre cabinet 
très au courant des phafes auliques ; & ma dé^ 
pêche d'aujourd'hui, dont notre amr^mmuti 
vous lira fans douté une grande partie , eft uni 
réfumé fait de mort thièux des pirobabilités aéluel- 
ies & futures. Vous y verrez que le prince Henri 
a déjà feit fôil fort; que fon petit caraâere a 
échoué contre l'écueil de fa grande ^vanité dans 
cette circonftance fi grave , comme dans tanÉ 
d'autres 5 qu^il a montré tout à la fois ufte avidité 
prodigieufe de régner , une morgue repouflante , 
Im pédantifme infupportable , le dédain de l'in- 
trigue j tandis que fa vie n'eft que petite, baÔè 
& faïe intrigue 5 le mépris des miniftres influens , 
tandis qu'à un feul homme près, (le baron dé 
Knyphaufen , tous les jours à la veille d'une apoi4 
plexie ) , il ii'a pas tin éntour marquant qui né 
foit fût, vif ou frippon ; qu'enfin il [eft impoffiblé 
d'être plus loîri de la favetir , & fur-tout du crédit 3 
Tome l F 
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& même âe s'être mis en Ccuation où il foit plus 
difficile de la recouvrer» 

Je perfide donc à croire que le duc de Bruns- 
wick , maître de lui » nullement oftentateur, & 
profondément habillé, fera l'homme de lachofe, 
non pas aujourd'hui , mais au jour de la nécefiîcé. 
. J'en ai longuement déduit les raifons , & je les 
crois fans réplique , vu Tordre de faits & de cir- 
èonftances que je vois & celui que je prévois^ 
Tout cela ne rend que plus néoeflaire l'exécu- 
tion de votre projet que je regarde comme très- 
praticable , même avec les à foco , par les mains 
defquels il vous faudra les faire pafler, fi vous 
fuivez, avec votre dextérité naturelle & votre 
irréfiftible fédudlion , le plan d'y întéreiTer l'a- 
mour-propre du maître , de manière que ce foit 
fa chofe 4& que , comme vous dites fi bien , par 
lui feul%lle foitapprife à fes miniftres. Je dis que^ 
votre projet n'en devient que plus néceflaire à 
réalifer , car l'Angleterre intrigue ici avec une 
grande adîvité pour fon compte , à l'ombre des 
intérêts de la Hollande qui tiennent fort au cœur 
du cabinet de Berlin. Or, ce que j'infinue fou- 
vent ici , à favoîr que la puiflance Fruflîennc 
n'eft point affèz confoHdée, pour que le choc de 
notre (yftème combiné avec celui de l'Autriche 
ne la réduifit pas en poudre, n'eft pas tellement 
irréplicable , grâce à la Ruflîe , qu'il n'y ait beau- 
coup de ehofes à m'objeder: & toujours refte- 
roit-il même, dans ks fuppofition? les plus défa- 
vorables à la PruflTe , i°. que ce feroic ouvric 
une déplorable carrière à des jeux fanglans , fous 
pn direcîleur auffi mal habile que l'Empereur le 
i^ins militaire des hommes > 2^ qjuQ le plus 



. Digitized by 



Google 



trand fuccès laifleroit, fans cotître-poîds eh Èûi 
rope , un prince qui a des droits & des préten- 
tions à tout ; 3°. enfin , & fur- tout qvCç c'efl: cher- 
cher bien péhiblement ce que la nature des cho- 
fes nous offre j comme le printemps fait fuccedcr 
des bourgeons produélifs à du bois mort. & fec.^ 

Il y a quelques fautes déchiffres, qui font que 
je n^aipu faifir la bafe de vôtre diifentiment avec 
moi fur le fyftème maritime j mais je connois 
trop l'extrême jufteffe de votre efpric qui ne fe 
paye pas d'illufîons , pour croire que nous foyonsr 
très oppofés ; &, quant à moi , je n'ai jamais pré- 
tendu dire que nous ne duffions avoir une marine 
capable de faire refpeder notre commerce. Il s'a- 
git feulement de déterminer jufqu'où doit s'éten- 
dre ce commerce, du moins aâivement protégo, 
Vous fentez, tout auflt bien / que moi , qu'une 
alliance avec TAngletcrre né peut porter foli- 
dement que fur un traité de commerce , qui tracé 
une ligne de démarcation nette , précife & dif- 
tinde; car ils n'auroient pas auffi beau jeu que 
nous à une liberté illimitée i comment ibutien- 
<lroient-ils notre concurrence ? Et ces Indes , cesr 
Antilles ne feront- elles pa^ jufqu'à la fin le pom- 
tniet de la difcorde » û l'on n'en cerne pas les' 
racines parafites & voraces ? 

Quoiqu'il en foit, Monfîcurle Duc, ne vous 
hiflez décourager ni par les dégoûts , ni par les 
difficultés, graviffcz d'un pas ferme, quoique 
itiefuré, & avec une fuite inflexible, le feuiyen- 
tier non frayé qui puifle mener aujourd'huia lar 
gloire politique, & ce qui eft plus fubftantiel à' 
h pacification de l'univers. Il efl; ù beau de réu- 
irir à tous les talens des héros , les principes d'arf 

F jf 
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fage , & les vues d'un philoroptie l Ceft une 
couronne fî' peu vulgaire que de changée^ par urt 
feul aâe diplomatique toutes les vieilles formu- 
les , toutes les pitoyables rubriques , toutes les 
tracaâeries meurtrières de la politique moderne » 
que votre courage doit être bien puiflàmment 
foutenu par une fi magnifique perfpedive. 

Vous favez fi je vous fuis tout dévoué , & fî 
vous pouvez difpofer de moL 



LETTRE XXI. 

% Septembre 178^. 

JLL eft impoffible que Ton vous (lonne des nou- 
velles plus exades fur la fituation du prince 
Henri avec le Roi , que celles dont mes précé- 
dentes font remplies* Le prince lui-même ne fe 
&rde plus fa pofition , & paiTant d'une extrémité 
à l'autre , comme tous les hommes foibles , cla« 
bandant déjà, difant que le pays eft perdu; que 
tes prêtres & les fots & les catins & tes Anglois 
vont le précipiter dans l'abîme , il achevé pat 
l'intempérance de fa langue , ce que les indifcré- 
tions du chevalier d'O*****, & les confidences 
perfbnnelles de l'oncle au neveu , quand il n'a. 
toit que prince de Prufle , ont probablement 
troff^it connoitre à Frédéric- Guillaume ; il 
achevé , dis- je, defe perdre dans l'efprit du Roi. 
Voilà mon opinion , il quittera , fi on le lui per. 
jnet» ce pays où il n'a pas un ami , ni une créa. 
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ftire 9 iS ce n*efl; dans le fubalterne le plus abjeâ;; 
fl quittera ce pays s ou il deviendra fou j ou il 
mourra y voilà mon pronoftic. 

Ce n'eft pas que je fois convaincu que ce gou- 
vernement- ci doive toujours marcher par des 
fubalterties. Le Roi a trop peur d'avoir Pair 
d'être gouverné, pour n'en avoir pas befoin. 
Pourquoi feroit-il le premier homme chez qui 
les prétentions n'auroient pas été en raifon in- 
verfe de la réalité ? Frédéric II, que la nature 
avoit fî bien fait naître pour le commandement, 
n'a jamais montré la peur de paroître être mené. 
Il étoît fur de ne Têtre pas 5 celui ci en tremble ; 
il le fera donc. Tant que les chofes iront toutes 
feules , il n'en aura pas l'air ; rien n'eft plus aifé 
dans .ce pays-ci que de recevoir & de dépeofer^ 
La machine eft montée de manière qu'il y a de 
fi gros eycédens ! quelques attentions de détail , 
quelque furveillance de police, quelques chan- 
gemens dans les fous- ordres, quelques coquette-^, 
ries à la nation ; (à laquelle , foit dit en paffant , 
on paroît réfolu d'immoler l'amour . propre de$ 
étrangers , de forte qu'ainfi que je l'ai toujours 
dit , la gallomanie du prince Henri nous a fort 
mal fer vi, même en ceci) cela va tout fcul. Il 
fe fera du bien ; car ce n'eft pas ici comme aiÙ 
leurs , oi^ le p^age entre le mal & le bien eft 
quelquefois pire que le mal » & où les réfiftances 
font terribles. Tout fe fait ad mttim. D'ailleurs 
les cordes font fi tendues, qu'elles ne peuvent 
qu'être relâchées. Le peuplç a été fî opprimé , fî 
vexé, Ç\ prefluré, qu'il ne peut plus qu'être fou- 
lage. Tout ira donc, & prefque de {bi-noème , 
^ tant que la politique extérieure fera calme & uni- 
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feulement à la première circonftancé orageufe , 
comme it crouleroic , tout ce petit échafFaudage 
de médiocrité ! comme les miniftres fubalternes 
fe rappétifleroienc ! comme tout , depuis la 
chiourme effrayée jufqu'au chef éperdu , appeU 
leroit un pilote ! 

^ Qiîi feroit ce pilote ? le duc de Brunfwick^ 
Je n'en doute prefque pas j parce que le petic 
amour. propre n'efl: plus rien au jour de la ba- 
garre qu'une aptitude de plus à la peur ; parce 
que d'ailleurs 1^ Prince eft de tous les hommeç 
celui qui ménagera le plus le petit amour-propre % 
qu'il fe contentera de faire fans paroître qu'il fer^ 
Je ferviteur des ferviteurs , le plus poli , le pluç 
humble, & à coup fur le plus adroit des cour* 
tifans, en même temps que fa main de fer enr 
chaiaera toutes les petites vues, toutes les in-? 
ttigues , tous les partis. Voilà mon horofcope , 
& je ne crois pas qu'il y en ait un autre de rai- 
fonn^ble à tirer aujourd'hui. 
' En l'état , c'eft Hcrtzberg qu'il faut ménager, 
& le comte d'Èft'*" n'y eft pas propre , parce 
qu'il l'a trop déferté autrefois , & qu'il fent bien 
q^u'il y auroit indélicatelfe & lourde gaucherie à 
revenir trop brufquement. Au refte , "ce Hertîu 
jbefrg peut fe pçrdre lui- même par les jadanceç 
& fou oftentatipn vaniteufe. C'eft un moyen de 
culbuter les gens en place que les courtifans 
pmployeront , vu le caraftere du ]^oi, & qu| 
pourra réuffir. 

Maïs c'eft la Hollande , cette Hollande coii- 
vulfîve à laquelle il faudroit avifer. On elt çon- 
ygincu i^ue npuç y pouvons tout , & bien ^pf 
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je ne croie pas cela aufîî vrai qu'on le tient pour 
indubitable, je penfe du moins qiie fi l'on difoit 
au parti qui s'tft tant avancé > probablement fur 
la convidtion que nous étions derrière lui pout 
le foutenir, (car comment fe chargeroient^ifs 
fans fûretés dans les futurs contingens d'une telle 
refponfabilité ) ? arrêtez-votis à tel point , on ne fût 
pas obéi. On fent bien qu'à cet égard je ne pré- 
tends ni ne veux donner d'avis. Je fuis trop 
loin de la vérité ; je ne la vois que par le verre 
â facettes des paffions , & M. d'Eft** ne me 
dit rien ,• mais ce que j'apperçois diftindement , 
c'eft qUe l'orage qui fe forme fur ces marais , 
peut envelopper d'autres pays. La légation 
Françoife de Berlin ne vous dira pas cela ; ce 
n'eft pas fa manière de voir : elle eft perfuadée 
que l'intérêt de frère n'influera point fur les liai- 
fons du Roi. Moi , j'en doute ; j'ai de fortes 
raifons d'en douter. Hertzberg eft tout Hollan- 
dois ; c'eft la feule faqon décente qu'il ait d'être 
Anglois j & ce miniftre peut beaucoup pour la 
politique extérieure qu'au demeurant il n'entend 
pas. Je lui difois l'autre jour fur fon éternelle 
répétition: le Roi sera caution du Staiv 
HOUDER. fy Je refpeéle trop le Roi pour vous 
„ demander qui fera la caution de la caution » 
5> mais j'oferai vous dire: comment fera- 1 il ref^ 
,3 pe&er fa caution,^ Qu'arrivera- 1- il lorfque la 
„ France lui aura démontré que le Stathouder 
55 eft contrevenu aux engagemens pris fous, fa 
^ fandion? Ce n'eft pas de la Hollande que le 
,5 Roi eft beau, frère ; & l'affaire de Naples vous 
yy montre aflez comment on fait éluder les in^ 
15 tcrventions de famille. Que peut le Roi contr© 
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^ la Hollande? Et n'eft-il pas trop IquîtaWe 
,, pour exiger que nous, qui ne pouvons pas 
^ vouloir que les Hollandois foient Anglois , 
p nous rifquions notre alliance pour le chevalier 

,5 des Anglois ? ,> A tout cela Hertzberg , 

qui ne voit dans ce monde fublunaire que Hertz- 
berg & la Prufle , répondit des chpfes vagues j 
mais à ces mots : que peut le Roi contre la Hollande ? 
il dit entre Tes dents avec un air très fombre: 
elle ne Iç défieroit pas^ je crois. Encore une fois, 
prenez garde à fa Hollande , où la légation 
Angloifc aflore , par paremhefe , que nous avons 
acheté la vilje de Schiedam ; que M. dé Galonné 
nommément y prodigue Tor, & qu'en un mqt 
il eft perfonnellement le tifpn de la difcorde. 

J'ai réfervé les queftions qui commencent 
votre lettre pour les dernières : d'abord , parcp 
qu'elles font moins preflees, puifqu'il paroît im- 
poflîble que l'Empereur entreprenne rien fur la 
Turquie européfsnne avant le printems pro- 
chain ; enfuite parce qu'il me fout me recorder , 
le concours des pirconftances de la mort du Roi 
& de l'avènement de Frédéric- Guillaume au 
trône , ayant demandé prefque exclufivcment 
mon attention > ^ repoufle dans un plus grand 
éloignement les objets moins voifins : encore 
crains- je bien que ma moiiTon ne foit ftérilc ; la 
Prufle n'ayant avec ces pays difperfés à plus de 
quatre cents lieues aucune relation ni de com- 
merce , parce qu'il n'y a point de grand négo- 
ciant ; ni de politique , parce que les diplomaties 
FrujQSennes font extrêmement mauvaifes. Et 
quant aux particuliers qu'on voit dans le monde, 
ils font fi ignorans qu'on n'en peut tirer ^uCurj* 
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lumière. Buckholz qu'ils ont àWarfovîc, boto» 
me très -ordinaire , mais adif î & leur chargé 
(d'afFaires à Petersbourg , Huttel , homoie inftruit , 
leur mandent que la Ruflie eft plus pacifique que 
le Turc , & que les provinces de l'intérieur Otto- 
man invoquent la guejire. Quant aux provinces 
frontières , celles qui appartiennent auxTartares, 
ne font certainement pas amies des Ruâes. La 
Moldavie & la Valachie ont des Hofpodars ^ 
qui en leur qualitp de Grecs , font fûrcment ven- 
dus à qui veut les acheter , & par conféquent i 
la Ruffie. L'Empereur les tracafle , & fe fait haïr 
là comme ailleurs. J'en dirai davantage., &*jç 
tâcherai d'efquiflei: l'idée d'un voyage fur les 
bords de ces contrées , feit fous le déguifement 
de marchand & dans le plus févere incognito^ il 
înftruifoit de Tétat deç frontières, des magafins, 
des difpoHtions des peuples , &c. &c. } enfin , 
de ce qu'on doit' craindre ou efpérer dans le cas 
où il en feudroit venir au veto armé ( dans 
lequel il eft bien probable que la Prufle nous 
aideroit très - volontiers & de toute fa force); 
ç'eft-à-dire , fi l'Empereur fe décidoit à ne tenir 
aucun compte de nos repréfentations , comme il 
en a déjà fait montre dçux fois. Peut-être ferois- 
je plus utile dans un tel voyage qu'à Berlin , oii 
ma carrière eft femée de chauâes-trapes, & oà 
elle le fera auffi long- temps, qu'on ne m'accré- 
ditera pas, du moins comme converfeur, ce qqî 
feroit d'autant plus convenable peut-être, qu'on 
s'ouvre quelquefois davantage à un tel inter« 
locuteur qu'à un miniftre ; attendu que les refus 
çu les prpppfitiopç n'qnt plus les conféquencç^ 
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miniftérielles , te qu'ainfi Ton s'éclaiccit les^ uti» 
les autrett fans fe compromettre* 

Faites une férieufe attention à ceci , je vous 
prie. En vain me recommandez. vous de peu 
marquer. Permettez -moi de vou$ le dire; il eft 
împoflîble , malgré tous mes efforts , que je ne 
marque pas, J*ai trop dl célébrité & d'affinités 
avec le Prince Henri qui eft un vrai héros- femme 
& qui n'a aucune efpece de fecret ; on me fait 
parler lorfque je n'ai rien dit; on dénature ce que 
f ai dit , lorfque j'ai parlé. Il eft impoffible de fe 
faire une idée de tout ce qu'on m'a prêté depuis la 
mort du Roi: c'eft-à-dire, depuis une époque où 
j'ai profité de l'interruption des fociétés, pour me 
tenir abfolument clos , & ne travailler qu'en 
minant. Le comte d'Eft.... me défkvorife autant 
qu'il peut. La légation angloife crie : fœnum 
habet in cornu : longe fuge. Les favoris m'écartent ; 
les beaux efprits , les prêtres & les vifionnaires 
font ligue , &c. &c. : chacun craint pour fon 
domaine , parce que ma deftination n'ett pas 
connue. Je ne puis refter avec utilité, qu'autant 
qu'on trouvera moyen de faire dire au comte 
Finchcftein, que je ne fuis rien qu'un bon citoyen 
& un bon obfervatcur ; mais que je fuis cela , 
& qu'on m'a permis de donner mon avis. Je ne 
puis pas douter que ce Miniftre ne défire fort 
qu'on lui difece peu de mots; quoiqu'il en foit . 
je dois en confciencele répéter: mon rôle devient 
tous les jours plus difficile & plus louche; & 
pour que je fois vraiment utile , il me faut un 
caradere quelconque, ou être employé ailleurs. 

Le prince Henri chante aujourd'hui la pâli* 
i|odie. D rcprétcnd encore une fois Hcruberg 
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enferré 5 & incefltmmenc perdu. Il dit des ifiep. 
veilles du duc de Brunfwick. Il fe promet tôt 
ou tard une grande uifluenceî il ne fe prelTera 
pas 5 il louvoiera fix mois ; il affure que le? pro^ 
jets anglois font abfolument avortés. Hertzberg, 
dit- il , fe conduit comme s'il avoit perdu la tète ^ 
& précifement comme fi lui prince Henri le con- 
feilloit , pour le précipiter , ^c. , &c. , &c* Enfin , 
c'eft un mélange d'exaltation & de rodomonta» 
des, de préfomption & d*anxiétés, un flux dç 
paroles fans rien de poficif , de demi-mots fans 
valeur détern]iinée , que de Texagération & de 
Tcnflure j d'où il eft difficile de conclurez s'il fe 
trompe , ou s'il veut tromper : s'il foutient le 
procès de fon amour-^ propre , ou s'il fç rcpait 
d'illufions , ou mèm£ s'jl a lui récemment à Tes 
ytux quelque rayon d'efpoir ;. car, ainfi que je 
l'ai dit , il n'eft vtaiment pas impoflîble que 
Hertzberg fe perde par fa jadance. Au refte , 
le prince Heqri me prefle de me faire donner un 
paraâère ^ pendant que le Roi fera en Prufle & 
çn Siléfie, ou du moins un crédit quelconque 
auprès du comte Fincheilein» qui pui(fe le comr 
piuniquer au Rpi. 

Rien n'eft changé dans les nouvelles habitudes 
de celui-ci j madame Riietz eft/ allée le voir une- 
feule fois. Mais lumedi pafle il écrivit au fils 
qu'il a de cette femme, avec cette foufcription s 
^f mon fils Alexandre y comte de la Marche. Il a enno* 
jbli & même baronnifé la maitrelfe du Margrave 
Schwcdt (baronne de Stoltzenberg ; c'eft le titre 
d'une baron nie d'environ huit mille écus de rente 
que le Margrave lui donne) qui n'eft autre chofe 
gu'une aflez jolie allemande ^ autrefois coméf 
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dienne , & dont le Margrave a un fils. On n^i 
pas voulu refufer la feule chofe que demande & 
peut demander ce vieillard de foixantedix-fept 
ans, Ceft peut-être aufli pour fe donner un pré- 
texte d'en faire autant pour madame Rietz. Le 
mari de celle-ci cft Erzkammerer , ce qui revient 
à-peu-près à premier valet-de-chambre & tréfo- 
rier de la caflette ; mais on croît qu'il ne fera 
que fa fortune pécuniaire; fa femme n'a juCi 
qu'ici nulle influence férieufe. 

Le maréchal de cour Ritwitz, étant foudâî- 
nemcut devenu fou furieux à la fuite d'un dé- 
mêlé avec un des officiers de la bouche, on a 
propofé au Roi un M. de Marwitz , homme 
tout-à.fait infignifiant. Autant vaut celui-là qu'un 
autre , a dit le Roi. Eft ce infouciance ? Éft-çe 
peu d'importance attachéç à une place , qui 
^véritablement n'en mérite guère? C'eft ce qu'il 
cft impoffible de décider. 

M. de Lucchéfini augmente de prétentions. 
Il veut uite place, finance ou commerce, pro« 
bablement la direûion de la fociété maritime ; 
mais c'eft tendre bien haut. Avec de l'efprit & 
des connoiilànces , il a une de ces tournures 
auxquelles on ne s'accoutume pas à marier Tami- 
bition ; tout au plus le jettera-t-on dans le corps 
diplomatique auquel il eft propre. Je crois cet 
Italien un des plus ardens à m'écartet* du Roi, 
qui , au refte , fera très. peu abordable jufqu'à 
l'hiver. 

La commiffion pour la régie paroît jufqu'icî 
plutôt une efpece de chambre ardente qu'une 
commiffion paternelle. On parle beaucoup plus 
de ibmmes dont l'emploi n^eft pas juftifié, que 
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tfalléger les accifes. M. de Verder , préfident 
de la commîflion , eft d'ailleurs connu pour 
Tennemi perfonnd de quelques-uns des mem- 
bres de la régie. Cela, Mpt-ètre, a donné lieil 
au foupçon ; c'eft cependant le duc de BrunC 
wick qui a propofé Verder : k la vérité ce prince 
avoit befoin de lui pour quelques affaires rela- 
tives à fon pays, 

Hertzberg a certainement efluyé une bourraf- 
que , & le crédit du comte Fincheftein en paroît 
augmenté. Mais j'avoue que la nuance me fem- 
ble imperceptible , & je perfifte à croire que 
Hertzbergeft inébranlable par toute autre chofe 
^ue fes propres maUadreues. 



LETTRE XXII. 

^ Septembrt 17^6^ 

JLjE iîx, à la revue de Tartillerie, fétois det 
cendu de cheval pour fuivre le Roi fur le front 
des troupes. Le duc de Brunfwick m'a joint, 
&, tout en caufant mortiers , bombes & batteries » 
nous nous féqueftrions; & auilitôt que nous 
avons été feuls , il s'eft mis à me parler de la 
prodigieufe copnoilTance que j'avois du pays , 
de manière à me faire fentir qu'il avoit lu mon 
mémoire au ^i î puis, me parlant de Taurore 
du nouveau règne , il a fauté brufquement % la 
politique extérieure , & après beaucoup de détails 
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trop longs & peu utiles à rapporter, il m'a dit:? 
yy au nom de Dieu , arrangez- vous en Hollande V 
^ mettez le Roi à fon aifej le Stathouder fera-tif 
^ jamais là bas autretâenC que ad honores? Vous 
^ y avez tout crédit 5 vous ne pouvesi pas le per- 
55 dre ce crédit ; le parti qui vous le donne feroit 
,5 trop en danger , fi vous le perdiez. Encore une 
^ fois n)ette2-nous à notre aifë de ce côté, & je 
^ vous réponds de tout le refte fur ma tête ; mais 
jy hâtez^vous, je vous en prie. Je pars dimanche 
^ pour Bruiifwick. Venez m'y voir jiendant le 
^ voyage du Roi en Siîéfie; rious pourrons eau- 
yy fer librement , & nous ne le pourrons bien 
,j que là ; mais écrivez à vos amis qu'ils emploient ^ 
^ leur influence à décider le miniftere de France 
„ à la modiération avec le prince d'Orange \ 
„ qu'encore ne peut-on pas profcrire fans con- 
„ vulfions. Rien u'eft mûr pour s'en palTerj qu'ils 
5, le fauvent, ils ne peuvent pas rendre un plus^ 
^ grand fervicc à l'Europe. Ne font- elles donc 
„ pas connues chez vous , les formes qui ne 
j> changent rien à rien , & qui font tout fuppor- 
ji ter " ? Nous nous (bmmes féparés , paifce que' 
cela commenqoit à faire fenfation ; mais dites- 
moi fi je ne dois pas aller à Brunfwick caufer 
avec lui à fon aife. 

Je dois ajouter à ceci que le comte de Goertz 
a emmené huit chaffeurs avec lui, qui font def. 
tinés à porter fes lettres jufqu'aux frontières des 
Etais Pruffiens, afin qu'il ne paflc point de dépê^ 
chcs fur terre , ni pat mains étrat^geres. Au reile,- 
fe duc de Brunfwick m'a répété ce que m'avoit 
dit le prince Henri , & que j'avois oublié de 
mander , que l'un des principaux motifs du choix' 
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in coiAte de Goertz eft fon ancienne amitié 
avec M. de Veyrac. 

J'ai conclu de ma converfation arec le Duc, 
qu'il étoit ou qu'il feroit bientôt le maître des 
affaires , Se cela m'a expliqué le nouvel accèr 
de joie , d'efpoir & de prcforaption où eft le 
prince Henri , à qui le madré Brunfwickois aura 
perfuadé, qu'avec de la patience le fceptre lui 
feroit dévolu , & que lui duc ne feroit que con- 
nétable. ( On dit que Kœnigsberg fera déclaré 
Feld- maréchal). Cela joint à ce que le Duc^aura 
fait arrondir & difparoître les difcuflîons d'inté- 
rêt pécuniaire, tourne la tête au prince, qui' 
me difoit l'autre jour : que le Duc étoit le plus 
loyal des hommes , ^ fon meilleur ami ; qu^à la 

^ vh'ité il ne penfoit pas ainfi il y a quinze jours i 
mais &c. &c. &c. de forte que c^eft en quinze 
jours que s'eft opérée cette métamorphofe. Il 
n'y a en réfuUat nulle différence entre un inu 
bécille & l'homme d'efprit qui fe laiffe ainfi trom- 
per. Il n'y a en rcfultat nulle différe^^fce cntrg 
un fot & l'homme d'efprit qui fe laiffe perfua- 
der qu'un fot eft un homme d'efprit. Or ces 
deux chofes arrivent tous les jours au princç 
Henri. 11 part le 1 5 ppur Rheinsberg , & il en 
reviendra la veille du retour du Roi. 

La ferveur de novice paroît fe ralentir un pcit 
J'ai de fortes raifons de croire que mademoifelle 
de Voff eft prête à céder : œillades, converfa» 
tiqns fréquentes ( car cette aflîduité à Schœnt. 
haufen n'cft pas pour la Reine douairière ) , pré-i^ 
fens acceptés (un canonicat pour fon frère )^ 
crédit effayé ( c'eft elle qui a feit placer made- 
moifelle de Wierey auprès de la princeffe Frédé^ 
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tiqtjc de Prufle ) ; br demander c>ft pr#tncttrer. 
£n un mot , depuis ravénement tout annoncé 
que le diadème eft un beau fard : tant mieux ail 
rcftej il n'y a que la chute qui puiffe rendre 
cette nlaîtrefle peu dangereuTe ; elle eft toute 
Angloife , & n*eft pas incapable d^intrigue. D'ail- 
ïeurs, quand cri pcnfe que le crédit d'une ma- 
dame du Trouflel a pu , fous un Frédéric II , 
donner des places, même iriiportantes , on fent 
ce qui arrivera fous un autre Roi , auflitôt que 
Ton s^avifera que Tintrigue peut quelque chofe 
à la cour de Berlin , comme aux autres. 
t Madame Rietz a reçu hier un diamant de qua* 
tre mille écus. De' Targeftt , un titre , peut-êtte 
fes lettres de.vétérancc. 

On montre fon fils à préfent comme comté 
de la Marche. II a urte maifon particulière'. 

Le général KalcWleirt , difgracié par le feù 
Roi, & regretté de tout le monde , a reçu un^ 
régiment. 

Maintenant, & jufqu'à ce que j'aie de nou« 
Veaux détails fur Rerlin , voici une anecdote 
importante , & que je crois devoir envoyer dans 
rétat douteux de fanté de l'Impératrice de RuH. 
fie. Il y a environ fix ans qu^un jeune étranger 
^u fervice de France , bon gentilhomme , fut 
adrefle à la G . . . D . . . par une femme qui a 
été élevée avec elle , & qui eft reftée fon ind- 
nie amie. Ce jeune homme avoit l'intention, d'eit- 
trer au fervice de RufEe; il fut préfenté au G.. 
D... par la D..., qui follicîta avec de vives 
inftances , & en fa préfence même, une place 
pour ce jeune .homme auprès de fon mari. 

Cependant 
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Cependant le jeune protégé , tâen falît » tk 
d^une figure agréable » alloic fouvent chez là 

P Attiré par elle , fècé, diftingiié, comblé 

de bontés , il devint amoureux , & fon trouble 
extrême l'apprit à la G... D... Un foir de 
grande cour & de bal mafqué , elle le Biit con« 
duire par une de Tes femmes dans un apparte^ 
ment mal éclairé , & aflez écarté de ceux où 
étott la cour. Peu de momens après» la con- 
duârice du jeune homme le quitte , en lui re- 
commandant d'attendre , & la G ». • D • . • arrive 
en domino noir. Elle Ate fon mafque » prend le 
jeune homme par la main, le conduit près d'uti 
jbpha 1, & Vy &it affeoir à côté d'elle. Alors là 
G • • • D » . . lui dit qu'il faut opter entre le fervicd 
de France & celui de Ruffie » lui laiflant d'aiU 
leurs un certain temps pour fe réfoudre. Les 
agaceries y les eareffes même fuccédents le jeune 
homme incertain , épris , éperdu d'amour & do 
peur , fut fon gauche au commencement de l'en- 
trevue. La G... D...le raffura, l'enhardit, 
lui fit toutes fortes d'avantages, enfin lé jeune hom»- 
me triompha de fa propre timidité » & fut même 
très^vaillant. 

A cette fcene de tranfports fuccéderent fou^ 
dain des adieux qui tenoient autant de la ter'» 
reur & du defpotifme que de l'amour. La G. .r 
D . . » ordonne au jeune homme du ton le plusL 
tendre , mais le plus abfolu > de dire au G . .-> 
D • qu^il ne peut accepter la place de capitaine 
qu'on lui deftinoit*» elle ajoute qu'il faut partir, 
|»artir auffi-tôt , qu'il lui en coûteroit la tète , 
fi ta moindre chofe tranfpiroit i enfin elle le 
fttSk de demander une marque defouvenir» & 
Tome L G 
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fcjçune homme, effrayé, faiiî , tremblant, rfe- 
niande un ruban noir qu'elle détache de:fon do- 
mino j il reçoit ce gage j il perd tellement la 
tète, qu'il part du bal même-, & quitte Peterf* 
bourg , fans prendre ni moyçns de correfpon- 
dance , ni arrangeraens pour l'avenir , ni pré- 
cautions d'aucun genre pour fa fortune. Très- 
peu de jours après il vuida.le pays, courant jour 
.& nuit, & n'écrivant au G . . . D . . .qu'après avoir 
franchi les frontières deRuflie; il en a reçu une 
réponfe très-graçieufe, s'en eft ten^ là, & eft re- 
venu en France ou il fuit le feryice. Cet homme 
a peu de caradere , mais il ne manque p^s d'çf- 
prit; dirigé il pourroit aflurément être wile , 
du moins pour courir une chance apifi e;Ktra6r.i 
dinaire; mais alors ilfaudrmt qu'il allât en Ru0îe 
avant le changement de règne, & qu'il tâcât.le 
ierrein, aujourd'hui que la G.. . D ... n'a plus 
tant de peur. Je ne le connois point perfonneU 
lement ; mais je puis difpofer de fon ami intime 
qui eft un homme parfaitement fur. Au.refte^ 
je n'ai pas cru devoir nommer le héros de l'a- 
,yenture , qu'il n'eft pas néceflàire de connoître , 
îî l'on ne veut pas s'en fervir. Si au contraire on 
croit utile de fuivre cette ouverture , je le nom- 
merai courrier par courrier. 
p Certainement ^El^deur de Bavkre n'eft pas 
bien. Il pourroit ne pas vivre jufqu'à l'hiyer ^ 
&il paroît difiîcile qu'il aille jufq^u'au printernps. 
J'irai d'ici à Drefdê^ afin de n'avoir pas l'aie 
de ne m'abfpnter que pour le duc de Bruns- 
Vick; j'y ferai fept ou huit jours, autant à 
Brunfwick , & trois ou quatre femaines en tout, 
^on voyage fera précifémept du].mème nombre 
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4e jours que celui du Roi, pendant lequel il 
ii'y a rien, à apprendre | au lieu qu'aflurémenç 
je mettrai ma courfe à profit , & je faurai en huit 
jours à. Brunswick, ce que je ne devinerois pas 
en trois mois ici. , 

En voilà trop long pour parler aujourd'hui 
de la Turquie Européenne. Je doute qu'on pùifle 
empêcher l'Empereur, s'il n'eft pas dépourvu 
de toute habileté , d'aller le jour ou il voudra , 
jufqu'à l'etphouchure du Danube s mais aulli ce 
jour là il devient l'ennemi naturel de la Ruflîe , 
gui le trouveroit de trop dans la mer noire , & 
là peut-être avorteront des deux côtés les pro- 
jets combinés. On m'aflure que la lilolcjavie & 
la Walachie défirent appartenir à l'Empereur. 
Je ne faurois le croire, puifque fes propres pay- 
ians défertent & vont en Pologne , même plutôt 
que derefter'chez luij mais ces pays font ab- 
fokiment ouverts, & je penfe que ce n'eft que 
dans la Romélie & la Bulgarie qu'on pourroit 
tenir ferme. Je crois enfin que nous feuls , par 
promeifes ou menaces , pouvons empêcher l'Em- 
pereur de travailler à cette grande démolition j 
^ue la Ruflîe opérerôit demain toute feule, s'il faut 
en croire toutes les rodomontades de Saint Pé- 
tersbourg *, mais après demain que feroitelle ^ 
Au refte, vous n'ignorez pas fans douce qu'elle 
a reçu quelqu'échec ,• que le prince HéracHus a 
été obligé de déferter fa caufe y qu'elle eft encore 
VUG fois réduite à défendre ïe Mont - Caucafe , 
comme? frontière ^ qu'elle n'a rien fur le pendant 
qui lui mettroit le pied d^ns les entrailles otto- 
manes, & que ce îeroit peut-être le vrai mo-. 
àiCM de^ lui reprendre la Crimée. Si toutes ces' 
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iranTeltes Tont vraies , & cesi con jedar«s hnéêcs^ 
ft eft impoffible que je fâche» auffi hien que 
Tous , aucune de ces chores. 
* La queftion rclaiive au BaUKage de Wufter*. 
haufen a été accommodée très-noblement par te 
Roi. Il le reprend » & donne annuellement cin- 
quante mille écus au Prince Henri , qui eft obligé 
d'en latâer dix.fept au prince Ferdinand; le 
itailliage n'^en rapporte qu'environ quarante- troisi. 

Maintenant le prince Ferdinand revient con- 
tre la renonciation au Margraviat d'Anfpach. 
Or ', convme on fait, que le prince Ferdinand ne 
veut rien & ne fait rien par lui-même, il eft évi- 
dent qu'il eft poufle par le prince Henri y 8c 
d'autant que c'eft là te tnanet h/mm mente repoflunê 
contre M. de Herczberg. H eft difficile d'ima- 
giner rien de plus gauche , & de plus propre à 
fe brouîHer à jamais avec le Roi. 

Tavois toujours regardé la fingularité de M- 
jde Romanzovf , de ne point draper, & fbn dé- 
mêlé avec le comte de Finchefteia, fur le non 
envoi d'un complimenteur à Pétersbourg^ dé- 
mêlé aâez vif pour que le comte lui airdemandé 
s'il a voit ordre de fa cour de lui parler ainfi ^ 
comme. un. coup de tète de )eune homme, d'au-^: 
tant plus que le baron de Reedett » envoyé de 
Hollande, n'a pas dtapé non plus par.écono^ 
fnîe , & qu^ainfî Ton n'a pas mis une très-grande 
importance à cet ?ippareil. D'ailleurs, comme 
6es itébats ont très-ridiculement occupé le corpg 
diplomatique pendant huit jours , & que ML 
d'Eft./qui s'y eft bien conduit , n'en aura patf 
fait? faute à fon cabinet ,j'a vois cru inutile d'en 
l^ler. Mais A(I. de RotnaiiKow , feol entre 
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tous les mîhiftres éci'attgers , nM^atit {lobit I 
renterrement à Potsdam , cette irarque d'infoui 
ciance ou de mécontentement faifant tenfattonf 
& le tempjs néceâkire powt recevoir de^ ordrei 
étant écoulé , favife de ce fait , auquel cepefit 
dant je né donne pas fautdnt d'attention qi^e h 
parterre , mais qui déplait i)eii>coup aux lo^ge^ 
Au reftc ♦ le cabitiet de Berlin devroit fàvoii 
depuis lo^ temps qile la KvàSke eft eniietemeot 
perdue pour lui iuPqu'au règne du Grand^lDuc i 
mais il eft impoiSbté de heortefr de froot phis & 
plus impoUfliient que ne &it M. de RocuflfnsaVé 

! ^'" ■M'iiiUOI'i/. ■■■•inMf'il' ' ' "Htl.l, IL 

L E T T S. E XXIIf. a 

ao S^tpUrhbrt tjf^ 

V o\tl quelques détails fuir ^e qui s'eft. paffé % 
Potsdtm îc j»r de rent€cr«!*ent* 

Le Roi eft arrivé à &^\mi^. H efl^iatté à 
fept heures '& deihie avec naelBaoes les priiN 
ceffes Fréderique , Loaife de Bruar^içk^ ;le$ 
demoirellcs de Knisbec , de Voff , &c. ^ vpîc 1» 
dîambfie de Frédéric ; elle féiwit petite , tapiÎTéc 
en drap violet , chargé îd'ornetiçns noirs & af* 
gent. Au fond fe trouvoît tHie eftrade fur la« 
quelle •étéit placé le oeroueil au^deflous dt^<poi^ 
tirait du Héros, Ce cercueil étoit jricfceœtfit ga«ilî 
«tt drap d'argent galonné d-ôr. Vers la partfe 
corref pondante à h tèce, on voyott iin cafqve 
d*or , l'épéè que Frédéric portoit » l© bâton de coav 
mandement^^ le ruban del'^àiide noir, ^eséporods 
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é*ôf. Autour du cercueil etôient huit tabourets ,- 
Air lef^uels on avoit placé huit carreaux d*or deC 
tîriés à porter; i^ la» couronne royale; x^. la 
boule d\)r, furmotltée é\une ccmc^ j^ la boëte 
d'ot, contenant, le fceau; 4°. le bonnet éledo- 
ral 1 5^ le fceptre; 6*. Tordre de l'Aigle d'or, 
encornant & autres pien'es précieuFes; 7M'épée^^ 
royale ; 8"*- la main royale. La baluftre étoit cou*, 
verte de velours violet. Un luftre foperbe pendoit 
au milieu , & aux deux côtés s'élevoient deux pyra-: 
jnides tronquées de marbre blanc veine de noir y 
c'étoie du drap blanc marbré avec beaucoup de 
vérité. Cette chambre m'a paru trop peu éclairée. 

Sa Majefté a p^flë^énfuite dans le fallon^u dais ; 
tendu de noir & orné avec des plaques d'argent du 
château de Berlin / pui^ dans la grande falle tenr 
due de noir. Huit colonnes poftiches & noires 
avoieiâi^été ajoutées a cette immenfe falle. Pour 
tout ornement il y avoit des guirlandes de bran^- 
^is d# c^pr^s 5, & èMovè trop peu dê'lotftteres. 

Au bout d'une d'amie hegre le Roi eft rentré' 
ilansfe^ appartement; Â^huft heures & deinie les 
ptiifi^eis Henri , Ferdinand & le duc de^BruniVick 
font-venus voir les mêities (ailes , & n'y ont reftè 
^jufctînq minutes. " . 

A nôuf heures & un qiiart, le Roi eft venu chez 
le prinèe Henri. Les régimens des gardes fe fonc 
formés fous leurs fenêtres ; on a rapporté le dais ; ' 
^'étpk un fond de Velburs noir , entouré d'iin drap 
iâPor , garni d'nne'crépme ou frange. Sur le fond 
^or ^tdient des aigles noirs. Douze bâtons cou-^ 
verts -de velours fi^ortoient le daisi&rétoie^t 
furmchtés- de douze aigles d'argent de la haureuf 
^'un pied ; ce qui feifeSt un bon effet. 
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• Après le dais eft^enu le eorWllard, fort large, 
fort peu élevé, couvert de fàtin Hanc, garni tri 
franges d*or , tiré par huit chevaux couverts de? 
velours noir. 

Le corbillard , fuivi d'un carrofle cbupc de ve- 
lours noir , furmoncé d'une codronne noire, 
attelé de huit chevaux blancs , enharnachés de 
velours noir, fur lequel on avoit attaché dérf 
aigles noirs brodés en or. La livrée, les laqukis 
de chambre , les heyducs , les coiiretirs , les piJ 
^ueurs , les pages fuivoient. 

Les princefles conduites par MM. de GoeiftsI 
& de Bishopswerder ont été àTéglife. ■ ' ^ 

A dix heures' onos'eft mis en marche. Le Heu 
de l'aflemblée ébott la grande falleattx huit colon- 
nes. On avcMt pratiqué une rkm|y6^ douce qui 
alloit jufqu'à la porte, &c'eft là que le corbillàré. 
eft venu prendre: le cercueil. Le chemin depuis 
le château jufqa'à l'églife étoit de planches & coù-i 
vert de drap noir. La marche « vra^rï^nt ftiperbe,' 
s'eft iàite avec' beaucoup d'ordre. 4Les troupes 
fbrmoient deux haiesV 

I On eft arrivé à; l'Eure illuminée en bougies 
& en lampions ; on a dépofé le cercueil fous une 
coupole {butenue de fîx edonnes en marbre 
blanc } les orgues fe font (ait entendre , & bientèk 
après a commencé la muûque ; elle a duré unç 
demie heure ," S^ Ton s'en eft retourné fans défof- 
dre, mais non pas prqceipoi|neHen|e{|t. 

De retour au château on a trouvé les tables pré^ 
parées i à midi an a- fervi s à une heure & demie 
on s'eft levé. Le Roi, le prince,Henri , le duc df 
BcUnfwick &.les princefles ont Ûé à Sans-Souck 
Voilà remploi du temps* ^ , i> 

G4 
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. Nulle ^mparaifon pour la tnagritficertce ; le 
goût, la nche0e^ avec nos catafalques de Tégltfe 
de Notre- Danse f mais pour le pays , pour le temps ^ 
on a fait tout ce qu'on pouvoit faire. 
. Beaucoup d'ordre depuis te commencement 
Xufqu'à la fin. La mufique médiocre,. fan^ effet ^ 
sans force, fans charme, mauvaife exécution , pas 
une voix , excepté Concialini qui a mal chanté. 

Les tabler bien fervies , abondance > choix i 
beaucoup de domeftiques , bon ordre. 

Chaque aide-de camp général (àifoit les hon«» 
pfurs d'un^ table. Vins de France, du Rhin , 
âe Hongrie à profufion. 
r Le Roi allante table, conduifoit le. prince 
Henri» Sa Mafefté a faluf »vec nohlefle dans ton<* 
les les occafîoiis* Sa pkyfionomien'écoit ni férieufe 
ni trop gaie, , 

, Elle a témoigné fon contentement à M. de ^eck^ 
qui lui a répondu c c'efl; M. le capitaine Gonthard 
qui a tout Imti je; n'ai d-autre mérite qoecelut d« 
^ avoir prpcqcétout c^ dont il a eu befoin» 

Le Roi avoit le grand uniforme de fes gardesj 
l^es princes^ ét^^n& en bottes :; c^liii de Cœthen 
avoit des éperons de deuil , œ qui a été remarqué. 
: Le Roi eft alié ftitl & revenu fetil avec le^oo 
éfi Bruttfwiek. ^ 



LE T T R E XXIV. 

JLiE Roi part detpain ; rien n'eft changé à Por^ 
dre de fon voyages il fera de. retour le vingt* 
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iiutt»& repartira ie deux ik)uc'h Stiéfie. fzxnzi 
très^probablemenc k fon retour utit oôcaficm nattK 
relie de parler finances , & (ks tneyenâ de templa^^ 
cemmc il iaut abiblumem que dHcilà Patidiaud 
combine avec moi un %on plati de commerce 
dansnoe fonds ^boapournos^fimmces, & fur^tmt 
bon pour le Roi , qu'il s'agit d'alUécher. Sentes 
Vimportance da Roi. 

Bishops\i^wder taugmente en crédit & sfen ca« 
che avec fom. Wctacr entour un peu fubattern^ 
mais poufvo vreTpric, de nianege & de cènnoiu* 
iancesdei'iiuérieur: vifionnaire quand il l'^faHa 
pour plaire; guérûdes vifions , depuis que le Réi 
veut tout aur moins qu'on Vencai^he; aâif, «p«- 
pliqué, & fur-toutaflez obfcor pl>ûrqu*ôn puiflb 
s'en fenTtr* (ms jaloufie , WelMer • pa^reUt s'aeoré- 
diter infiniment $ il a ce qnll ^ut pour rét^i*; 
& mémo déjouer tous les ooncurreitis. (i) 
•; Je irons ripete que Boden nVift pas i ttégliger 
pour le» imfinuainons^ it eft vain « & doic htt9 
corruptible:^ iMc totifour^ foiip^ooné ée la eupi. 
dite h plus'lnfaifable & k^lus^^fle daH»fe, ff» 
moyens , il 4i p^rdu 4ine pkk» de liuit ïïAfft écM 
.d'Allemagne par la mort du Landgrave de Gtfi^ 
& it eft i lijc ôn^ aux expédieMs ; il eft avec le 
Roi en eotrefpondance , même aâèz intime s ^ 
qu'il répétera ibuvent portera coup , <!*^1skn 
l'homme peut tuer Hertssbefg, qui 'au refte a cU 
du deâbus fiiir la Holtandéi, ft malgré qOi otf 
pourroit bien rappeller Thulemeier. • ^ ''* 

Le prince Henri eft toujours bercé d'efpéran* 
ces : je ne doute pas que le thic de Brunfwick ne 

(i)Il eft aojoard'bui miniftre abfglQment principalt 
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Vdit enjoUé! Atfrefte, il eft exaifteroent ati point 
oùilécoit» excepté le moins bien de .Hèrtzbergi 
Ceft M. de Âlvensleben qtie le.RoLdeftine à la 
mii^on de France : h(M2)me de grande inaiflance^ 
de fens & de iàgefle, ditvon : il eft à Drefde) 
je tâcherai de le voir avec foin s j'emporte des 
lettres; pour loi. . l 

Perfonne n'eft content i militaire , civil » coçr i 
Qiiniftres, tous font himoue. Je cnm qu'ils s>'at* 
f envoient à la pluie d'or i au refte, rie» de changé 
dans mes pronoftics , qui fe réduifent à ces deux 
mots : le commun des martyrs » fi. £out eil tran« 
^i}le, afin de pouvoir fe pgrfuader que Ton 
gouverne le duc de Bfunfwick, s'il y a de lV)rage 
ou dfS( circonftances difficiles. 
^ Au'9opfi des aSkit^s ^ de l*apneié, n'oubliez 
pa^ unplan d'opéràrto«sde£nanee. On foutient 
Schulembourg , & j!ai li^u de croire qu'il eft 
iàuv^é. J'inâu^rolis.fur lis travail des-finances, que 
je ne chercheroîs point à leimiier; Ur-nous vat^ 
droit mieux q^f un ^(te , le feiil baron ;de Kny p^ 
ti9vÔvn excepté , ^>^|;elui-ci ne fera jamais rien 
auffi long-teftipé que Hertzberg. fera quelque 

Songez qpq lioiDst avez un tnibecille pouf 
miaiftj;e en Bavière , qui devient > tint miffion 
împpBtame à la mQrtdel'Eleâeur^ Si l!on compte 
me placer , & jl Aç feut bien (i fon veut que je 
ijbTve ,; ne feripitHOn. f»9t bieri: dein» faire débutei 
aiufi ? r.. «1 ,' r • .. •!. . - J 1- 
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11. I ■! Il i .»#■ »■— — ^ ^api^^,^ 

LETTRE XXV. 

J Drefde^ l6 Septembre 1786. 

Je ne vous dirai ençoçe rien de particulier fur 
ce pays, cjomme vçps pouvez croire j car que 
découvre-t- on en courant ? D'ailleurs je retrouve 
J'inconvénient de n'être point accrédité, & par con^ 
féquent 4e ne pouvoir avec décence parler aâàires 
q»'en termes très-généraux &trçs.amphigouriques^ 
. Leminiftredes aJÉ&ires étrangère^ StMferhcim, 
chez qui j'ai ^iné, eft, dit* on, un puits de fer 
cret , & fes fous-ordres font , par conféquent très-? 
réfervés. Au refte les miniftres vont ici au rap*^ 
fort plutôt qu'ils ne travaillent. Aller ^xx^rapport 
f& le mot confacré. Mais j'ai fi bien, vu fou^ 
JFrédérip IJ, que le Roi qui gpuvexnoit ic plu^ 
par lui-même I étoit encpre affez peu le maître , 
& infiniment trompé, que je fais à quoi m^ea 
tenir fur ces diSums de cour. 

J?ai vu 3tf. d'AWenslelien ; s'il y^ cu^^rance^^ 
je ne crois pas qu'il y vive longtcunsV c'ell uii 
hcHnime ^fé, qui ne fé foutient que par foa 
«xtrjème fobricté^Sc fa féqueftration preîque abfo- 
Jue de la fociéta ^ a une a^ez grande con- 
noiflance de l'Allemagne if il pajSe pour yn hom« 
me (^ge & mcfuré , réuflit où il fe. montre, & 
donne bonne opinjpn de fon c^raç3ej:e^ moral. 
Cependant il n'ett p^is fans rufe» & peut-étrç 
youdroit-il être fin. Au refte il n'eftpas précifé- 
ment tourné pour ,1a France,, mais c'eft le fruiç 1 

du terroir , & fous tout autre rapport il eft en pre- 
mière ligne. 11 me fcmble^u'4 doit vous agréer. ^ 
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Je tâcherai de me mettre au courant .dii pay^^ 
mais encore une fois» auffi longtemps que je 
n'aurai point de caractère , & qu'on me tiendra 
ft mal inftruit de chez vous , je ferai beaucoup 
plus propre à ramaiTer des notions littéraires & 
écrites , qu'à aucune autre chofe y or le monde 
ne 8*écrit pas. Et , par exemple , vous ne trouve^ 
rez dans aucun livre qu'un miniftre principal 
ait confié Ion fils aine voyageant, à un Bit fu«- 
balterne nommé G.... , & à un chevalier du V... ^ 
^^ui ne profère pas un mot fans dire une abfur- 
dite ! endbre sMl n'en difoit pas de dangereufcs? 
^ais pourquoi répandre qu*il a attendu à Ham- 
bourg cinq femaines pour avoir une permiffion 
de mener le vicomte de Vergcnnes à Berlin, v4 
Tavénement du nouveau Roi , & qu'on la lui à 
fefufee? At jl peur qu'à Berlin on foit iiifeft& 
ble à faffcAatïôn d'avoir évité cette cour ? Je 
iie finirois pas, fi je vous cirois fes balourdife»', 
dont la moindre eft du dernier ridicule .... Eli 
téritié , fi je dois commencer par être bas offi- 
cier en diplomatie , je vaudrois autant à Ham^ 
bourg , ou , indépendamment des grands rapports 
du commerce du Nord', (]ue nous ne c6nnbi(» 
fons point, & fur- tout auquel nous ne partkil- 
pons point aflTez, on devroit, puifqu'on veut y 
avoir un miniftre, placer un bon vedette, au 
lîeu d'un hottime à qui Ton ne peut rien défi^ 
rcr de plus feVorable que d'être fourd & mUcti 
• Les vafles relations des grands entrepôts de 
Commercé font telles , que ces poftes ne font 
jamais indtffërctis. Que ne cjônne-t-on à M. di 
V... unie place d'ai^gent fans affaires ?' 
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LETTRE XXVI. 

Dr^de , du 29 Septembre 1786. 



LL y a peu d'hommes ici, & cependant la ma-i 

chine eft paiTablement montée ^ on ne fauroit 

mieur prouver qu'il faut plutôt de Tordre & de 

' la fuite pour bien gouverner » que de grands 

plens. 

On doit regarder comme un bruit populaire 
Textrême crédit de M. Marcolini 5 c'eft un favori 
fan; afcendant ( comme fans mérite) du moin^ 
dans le Cabinet i fon influence ne pafle pas 1^ 
Cour. Il eft en Italie en ce moment , & tout fuit 
Tordre accoutumé. Probablement quelques grâ- 
ces dont il difpofe , & que rextrème dévotion dç 
TEleâeur dirige plutôt vers les catholiques que 
vers les luthériens , font la vraie caufe de cei 
murmures , aifez accrédités cependant pour que 
^Empereur ait fait une lourde école. Il a envoyé 
ici le plus irobécitle des minières , un certain 
Irlandois Okelly , parce que Marcolini a époufé 
là nièce. Il croyoit ainfi tout dominer ^ le piège 
étoit fî groffier , qu'on n'a pas même eu befoiA 
de réventer. 

Les vrais miniftres influens font MM. de Stul 
terheim & de Gudschmidt. Le premier eft prefque 
caduc ; d'ailleurs fage , mefure , fâchant ignorer 
,ce qu'il ignore , s'éclaircir , confulter^ s'informer; 
inais encore une fois c'cft un homme près de fà 
en. Le fécond ne fe montre point. On aflure qu'il 
eft homme du plus grand mérite j qu'il a des coni 
iioiâknces infinies ^ qu'il ne hii échappe pas une 
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trocliurc.ea quelque langue de TEurope quç ce 
fbit; qu'il a la judiciaire nette, refprit vif & 
préfent , Phumeur commùnicative , très-compa* 
tible avec la difcrétion d'autant plus fûre chez lui , 
qu'il en a la pieté , & non la fupçrftition. Il eft 
le premier dans la confiance del'Eledeur. .C'eft 
au refte un homme de foixante ans , très.matadiF, 

Il faut compter encore parmi les rhiniftres un 
M. de Worm, homnie trèsinftruit , qui a quel- 
ques principes d'économie politique , des con« 
noiflances peu communes fur les rapports géné« 
raux du commerce^ de l'adlivité , du travaiK & 
de refprit à bonne dofe, mais rarement jufte , 
dît«on. Sotf caradtere moral eft eiltaché. On l'ac- 
cufe de n'être pas pur du côté de l'argent, if 
n'en eft pas nioins vrai qu'il fert bien dans Tin* 
férieur. Il m'a paru fin & communioatif , per- 
jGffleur & rufé, malin & raarquois, mais propre 
aux affaires de querque pays qtfe ce puifle être. 

De tous les miniftres étrangers ^ celui de Suéde , 
M. de Safczing, fn'a femblé le feul au-delTus du 
înédiocre , ou plutôt qui ne fbit pas au-deâous. 
J'excepte le chargé d'affaires d'Angleterre, qui 
paiTe pour un homme habile, & que je n'ai pas 
eu une occafion naturelle de fonder. Il eft ou* 
vert & accort jufqu*à l'aflTedatioh , vu fon carac-i 
tere d'Aw^jlois. Le refte, fi ce n'cft Alvensleben, 
lie vaut pas l'honneur d'être nommé. 

L'Eledeur eft un homme à part dans le com- 
mun des princeé. Il paroit pourtant avoir quel- 
que chofe du Roi d^ Angleterre ,• fon efprit ,dé 
fuite qui eft complet , participant un peu de To» 
piniâtreté. J'ai peu caufé avec lui, vu le péU- 
mUe du: diuer, qui efl: d'étiquette à la table des 
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Eledcurs, & en. cpnféquenec (Juquel faî rtiij 4«> 
Tattention &'du foin à faire? qjaç M, de Vefg^ij- 
nés fe trouvât près de lui. Il parle, nettement & 
avec préciûon , mais d'un fauflet aigre & cadanc« 
Son coftume & fa phyfionomie {emblenc. indi^ 
quer une j^ouûe dévote & pateline, mais aâiyt 
& implaçajble. l^a très-mauvaife éducation de 
rEledrice, fes tons bruyans, fon laijfer ailier ; 
occupent beaucoup ce prince & à foa défavac* 
tage 5 car , outre que ce genre de vigiUnce eft 
toujours empreint d'une nuance, de ridicule , fa 
figure rêche , enlaidie encore par un tic iieçval 
dans les yeux , devient alons hideufe & inquié« 
tante. 

Tel & fi. peu gracieux que le voilà , c'cft ua 
prince digue à beaucoup d'égards d'eftime & dt 
refped. Depuis 1.765 , fa volonté de bi^n faire, 
fa prodigieufe économie, fon infatigable travail, 
fes privations fans nombre ; fa perfévérânce , fort 
alliduité ne, fe font pas démenties un initant. 
Il a payé toutes les dettes des Electeurs s il avance 
]a liquidation de celles de Tétat ; il fuit fes plans 
avec une inflexible exaditude. Lent , mais non 
pas irréfolus difficile au travail, mais intelligent > 
peu fécond en premiers apperçus , mais doué» 
d'aptitude à la méditation , il n'a de foiblefles que 
la dévotion , encore ne lui fait-elle point outre» 
paâèr fes droits , ni négliger fes devoirs. Un pas 
au-delà il feroit bigot ^ en deçà il ne feroit pas 
dévot. Il eft fort douteux que fon confefleuc 
Hertz ait le moindre crédit , fi ce n'eft pouc 
diftribuer quelques . places de valets. L'Eleâeur 
foutient fes ferviteurs avec une rare fermeté en- 
vers & Qontrp toys \ en un m«t , ce pays étoit pesdii 
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fins 1d} I ^ tll a k bonheur de voir darer là 
paix, il le rendra tfès-floriâant $ ta popubtioa 
Augmente à vue d'œH. L'excédent annuel def 
staiâ&nces fur les morts efl: de vingt mille dans 
une populatioii de moins de deux millions. Le 
commerce , qui pourroit être mieux , n'eil point 
mal. Le militaire finge aelui dePrutfè , & il a fur 
lui Pavantage d'être purement national , mais i 
dire vrai , du canton te moins militaire de VKU 
lemagne. Le crédit eft bon & même grand. Le 
papier de Tétat eft au pair, ou à peu près* L'in- 
térêt de rai|[ent eft à quatre pour cent. Le cabi« 
net de Dr^de eft le feul de l'Europe qui ait 
adopté les vrais principes fur les monnoies. L'a<^ 
griculture eft tefpeâée pa^blement. Les manu- 
feâures y {ont libres ^ les droits des états font ini 
taéls y la juftice eft impartialement adminiftrée. En 
vn mot, & tout eonfidéré, la Saxe eft le pays 
k plus lieureux de l'AHemagne. Cela eft bien 
remarquable s cela eft admirable après les ter- 
ribles fléaux qui ont fuccefli vement , & quelquefois 
sous enfembîe, défolé ce beau pays fi mal (itué. 
On eft perfuadé ici que nous animons le Turc : 
^n l'eft que les deux cours Impériales font en froi- 
deur : on l'eft que la RuiBe manque d'argent « 
4'hommes & de chevaux ^ & franchement fon 
opération de banque eft une trifte opération. Oa 
droite que nous tâcherons , s'il le &ut abfolument , 
d'opérer une divetfion en Allemagne, fans nous 
en mêler , iauf à venir enfin au fecours de 
celui qui fe trouveroit trop en danger j car on 
n'imagine pas que nous voulions que l'Aile- 
inagne foit à nn kv\ ni même à deux ^ Su 
quant à la Tpvquie Eoropémoe , on penfe 

que 
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ijoe notare intérêt, fe jréunilTant avec celui de 
l'Angleterre , elle fera fauvée de manière oA 
d'autre.* 

. J'ai vérifié que l'Eledeur de Bavière n'avolt 
point eu une attaque proprement dite; il a tou(( 
fimplemetlc changé de maltrelFe : lorfque ceU 
lui arrive, il force fon régime vénérien, & it 
en réfulte des accidens de nerfs qui reâemblent^ 
à de faufles attaques , & qui le conduiront uti 
de ces jours à la paralyfie. On ne compte point 
fur fa vie. 

Les hoftilités du Stathouder ont fait ici beau^ 
coup de fenfation à fon délavantage ; & moi je 
se penfe pas qu'elles foyenc auffi défailreufed 
pour lui qu'on paroit le croire. Si nous com« 
promettons province à province « nous perdrons 
de nos avantages s & l'on a beau dire que le 
Stathouder ordonne en Gueldre au Stathouder « 
il y a là beaucoup de nobleâe qui forme un^ 
ppinion ' publique. 

Je vous envoyé le tableau militaire de l'élecftD^ 
rat de Saxe, qui n'eft point un fecretj mais j'y 
joindrai le Courier prochain celui des magafîus» 

Sue je nie fuis procuré par une circonftance 
nguliere , qu'il eft inutile de détailler ici. Je 
remarquerai feulement que la coutume où eft 
l'EleAeur de fe fervir pendant pluGcurs années^ 
4an$ i^s bureaux.de furnuméralres fans appoin-, 
temens , doit donner lieu à des découvertes , quel 
que bien gardé que foit ici le fecret. 

Je remettrai à M. de V. * * , qui retourne 
à Paris, toutes les minutes de mes chi£Eres ,. bien 
& duement cachetées à votre adrefle. 

Tome I. H 
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IhcUiie compte point revenir icis & H erpere 
Fambaââde de Suéde* 

Les mouvemens qui vont Te &ire dans les 
diplomaties par le vuide de M. d'Adhémard, 
ne poorroient-ils pas me ménager quelque chofe 
de plus agréable & de plus précaire qu'une cotn- 
miflion non avouée, naturellement finie avec la 
vie d'un minriftre qui court à la mort? J'efpere 
que votre amitié ne s'endormira pas. Franche- 
ment on pourroit &ire plus mal. Si vous vous 
donnez la peine de relire mes dépèches aduel- 
kment que les voilà non chiffrées & correâes, 
& que vous combiniez en même temps les dif- 
ficultés de tout genre que j'ai à vaincre, & le 
peu de moyens que me donne ma pofition né- 
buleufe, vous ne ferez pas mécontent de ma 
correfpondance. Et par exemple depuis que Selle 
a fait paroître l'hiftoire de la maladie du Roi , 
fsti la fatisfaâion de voir que je vous ai parfai- 
tement inftruit. Il eft vrai que fous le feu Roi ^ 
à la fin d'un (î long règne, on favoit à qui s'a- 
dreiler, & que maintenant il faut découvrir 
quelles feront les nouvelles portes auxquelles 
9 faudra firapper. Mais je crois avoir paifable- 
ment peint les hommes & les chofes. Eh ! que 
lie pourrois* je pas en ce genre -y que ne décou- 
Yrirois*je pas fi j'étois accrédité ? • . 
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LETTRE XXVII. 

Drtsde Zi Septembre 1786.. 

Je vous ai etittetenti plufieurs foiâ, &notam-2 
Aient dans mes numéros XI & XIX ^ de ce 
Boden. Je ne puis que mVtl réféfer à ces mêmes 
fignalemens & détails. 

Quant au nommé Dufbur , dont le Vrai noni 
eft Chauvier, & qUi a été garçon perruquier 
^n France , fi je Pavois cru important , je vous 
tn aurois parlé plutôt , & même à fbnd ; car 
c'eft une des voies détournées que m'avoît in- 
diqué le prince Henri. Certaitiement il avoit da 
crédit fur le prince de Pruflè t ce crédit tenoity 
1°. à la perfecutiôn du feu Roi, qui Tavoît 
chafle ; de forte que, pour le faire revenir, il 
à fallu lui dohner le nom de Dufour , qui eft 
celui d'une famille de la Colonie Franqoifej %^à 
à Tennui; il dinoit fouvent en tête-à-tête avec 
le prince; & même il eft arrivé dans le$ der-i 
iîiers temps à Tetinuyé préfomptif, de lui dire 
très féchement : tAis-toi. Dufour étoit un 
de ceux avec qui je devôis me lier, (î le Roi 
eût vêcti encore quelque temps; & je le comp« 
tois au nombre des objets de la courfe que ]û 
|)ro]ettois à Potsdanl. Mais outre que la mort 
étant furvetlUe brufquerticnt, il y aûroit eu 
mauvatfe grâce à fe tourner fubitement de fou 
côté , les influences fubalternes otit tout- à- fait 
difparu dans ^ ces premiers temps. Le nomml 
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€}&ftfmts, liomme qui n'eft pas fans efprit ft 
fans adrefle, né dans la Suifle Franqoife, gou- 
^ Temeur do fils naturel du Roi , & le bien-aimé 
de madame Rietz; ce Chapuis qui paroiflbit 
intére^nt à connoitre fous pluGeurs rapports , 
& duquel en conféquence je me fuis approcha 
fous des prétextes purement littéraires ; ce Cha- 
puis n'a lui-même aucun point de contaâ en 
ce moment. Courir après ces gens-là , dans cette 
occurrence , ce feroit fe rendre fufpeâ fans, 
vtilité. jfe vousavois dit, au retour de Rheins« 
Wg, numéro XI: ^ fai reçu une foule dç 
^ communications qui fe développeront à foc 
j^ & à mefure du befoin. '*^ L'avènement au 
trône a reculé ce moment. Ce n'eft qu'au fein 
dé rhiver & du carnaval qu'on pourra frappei: 
î<:es portes dérobées avec utilité & fans danger^, 

En général, ce font là plutôt des reâbrts 
d'elpionnage que des moyens d'inSuer. Ce^ 
gens-là ne pourront ^mais rien fur le fyftème 
extérieur politique, ou la pui£&nce Plruilienne 
cft finie. Il ne &ut pas calculer ce pays-ci 
d'après le nôtre ; il ne s'y trouve pas la même 
marge, ni pour les fottifes, ni pour leurs conu 
penfations ; & comme en général l'homme eft 
it un ceïtain point ce qu'il a befoin d'être, le 
Koi de Pruâe fera &ge dans fa politique ezté* 
rieure. 

Tout ceci ne m'empêche pas de cenfer qu'il 
ne faille extrêmement furveiller une coalition 
^e la Ptofle & de l'Autriche ^ car ce fyftême 
ituifi peut fe défendre; il eft même le plus 
Katif & le plus brillant, & le prince Henri 
n'en feroit peut-être pas fî éloigné qu'il le 



Digitized by 



Google 



C 117 ) 

croît lui-même à la moindre lueur (ferperancc^ 
Mais je ne vois pas jufqu'ici le plus léger pré- 
texte à foupçon; cependant je fonderai de près; 
à mon retour à Berlin , ce qui a pu y donner 
lieu. On peut bien croire que je ne m'eudor^ 
mirai pas fur cet objet, mot qui, depuis quatre 
ans, ai publié dans un Kvre imprimé mei 
craintes de ce genre, & qui n'ai commence 
Renvoi des tables ftatiftiques par PAutriche, 
que pour vous donner à confidérer attentive- 
ment Timmenfe bafe de puiflance que poiTeda 
TEmpereur , dont je ne faurois jamais regar- 
der Palliance avec nous, que comme le che^ 
d'œuvre de lliabileté de M. de Kaunitz, & h 
type de notre légèreté indélébile. Au rcfte » 
on s'exagère ailleurs peut-être la puiflance de 
l'Empereur autant que nous la diminuons; 
mais cela même eft une raifon qui pourroic 
porter à préférer au périHeux honneur d'être 
le champion de la liberté germanique, le pro-« 
fit facile & décevant d'en partager les dé- 
pouilles : & voilà pourquoi voir venir ^ me pa* 
roît moins de faifon qu'il ne Pa été ; car il eft 
probable que le Rot de Pruflê une fois engagé, 
ne fe dévoyeroit pas; fa probité perfonnelle &^ 
là haine pour PEmpereur , jointes à Pantipa- 
thie des deux nations, & à Popinion univôrfelle, 
qui fait regarder le chef de l'Empire comme ^ 
un prince ^ns foi , paroiilènt dti moins le ga- 
rantir. 

• Certainement votre idée de Bruiifwîck eff 
lumineufe, & je n'épargnerai rien au monde^ 
pour la faire réuflir : mais Phomme eft bien' 
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pirconfpeâ, Herts^berg bien véhéqaçnt » & It 
ptik bien urgence. 

J'ai çàuÇè avec pinceurs Anglois qui revietv^ 
pcnt des revuçs de l'Em^nreurs il s'y eft mon* 
tré très-affable & très-parleur , & il a fur- tout 
dif^ingué uri officier François, qui a fait 1^ 
voyagé à cheval pour ne pas laifler échappe^ 
/. fur fa route une feule poGtion militaire. En gé- 
néral les troupes Autrichiennes manoeuvrent bieqi 
par compagnie , paâablement même par régi- 
ment î mais , lorfqu'elles font raffemblées , çUes 
ont une infériorité prodigieufe fpr Tarmée Prufr 
Cenne : on pft unanime lur ce point. Elles n'onç 
pas fu garder leurs diftances, pas même en dé- 
filant devant TEmpereur. Ce premfer pivot de 
foute taâique leur eft étranger , tandis que les 
Fruiliens ont tellement Thabitude 8(, la religtoq. 
d'obferver leurs diilances » qu'il eft inoyi de les 
y voir mî^nquer. On attribue l'infériorité de 
rarmée Autrichienne fur la Pruifienne, i*. à 
ce qu'il y a dans fon armée trop peu d'ofc 
ficiers & de bas -officiers , en compiuraifon du 
nombre des foldats; 2^ à ce que, par une 
économie tont-^-&it anti-militaire, l'Empereur ^ 
dont les compagnies font i deux cent faéUon- 
naires, garde à peine cinquante si foixanter 
l)ommes fous les a^rmes , &t renvoyé les autres; 
chez eu:s^ » même malgré eux » de forte que 
les trois quarts ne font jamais exercés; j^ 4 
^ que fes troupes font difperfées, morcelées 
par très-petits détachemens^ & ne manœuvrent 

Î'amais ^nfemble que d^ns les camps , où fe 
ont même les exercices de détail y 4°. à la 
(rçs-inféirieurç efpeçe dçs qjffiçiçrs. Les çapi« 
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tfnnes fo^t Tame de l'armée Pruflîenne ; Us font 
k partie honteufe de Partnée Autrichienne , 
&c. Sec. En général on prétend que le fort 
d'une guerre entre les deux nations , à géné- 
raux feulement égaux , eft peu problématique , 
& doit prefque certainement être favorable 
aux Prufliens dans la première campagne : or 
régalité de généraux n'exifte pas. Laudon » 
quoique vigoureux encore , ne peut pas durer 
long temps} & d'ailleurs il a fou vent dit qu'il 
ne commanderont jamais une. armée qu'à qua- 
tre cent milles de l'Empereur. Lafci , qui a 
toute la confiance de ce prince , & qui s'eft' 
rendu , dit-on , jGnguliérement néceâaire par la 
complication de la machine militaire , eft d'une 
habileté douteufe. Perfbnne dans cette armée 
ïït peut lutter contre le duc de Brunfwick> 
pas même contre Kalcreuth ou Moellendorf. I 

Des gens revenus aflez rapidement de U 
Ruffie , aiTurent que l'Impératrice eft bien , &« 
que Ermenow l'a confolée de fcs longues dou- 
leurs fur la mort de Lanskoi. On dit aùffî que' 
Belsborotko gagne du terrein fur Potemkin, & 
je fais plus qu'en douter. 

Je ne crois pas à la facilité de deviner le$ 
chiffres à la cinquième dépèches je penfe qu'en 
général ils font plutôt furpris que devinés. L^ 
voie par laquelle ils le font communément» 
eft la communication officielle des pièces qu'u- 
ne cour fait pafler à une autre, & que le mi«. 
niftre a quelquefois la ipal-adrefle d'envoyer 
fans fon cîiiflre ordinaire à jour connu. Je n'ai 
pas à a:*iiidre cet écueil. En général ccpeijf.' 

H 4 
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éânt il fiiudroît avoir beaucoup de chiffrés,' 
& je vous prie de ne pas négliger roccafion 
de m'en envoyer de nouveaux & de plus 
eomplets. 



LETTRE XXVIIL 

Dresde, 24 Septembre 1786- 

V o T R B lettre du 4 Septembre que , par 
inégarde , vos fécretaires ont dattée du quatre 
4oût , eft venue me chercher ici aâez tard , 
& je me hâte de répondre, fans renfeignê- 
mens écrits , & feulement de mémoire , dans 
la feuille ci -jointe, aux points principaux, 
Au refte ,. j'y avois répondu d'avance, & je 
ne crois avoir rien laiûe échapper , du moins 
de ce qui étoit à ma portée i & je ne fuis 
ms à me repentir d'avoir trop facrifié aux 
égards & aux probabilités, lors de la mort du 
Ç.ai. J'aurois eu , fi j'eufle fuivi n^on plan , 
Ifavance de quatre jours fur tous les cour* 
çers diplomatiques \ mais , je vous le deman* 
de , la conduite de notre légation a-t^elle été 
{uiceptible d'être, devinée ? Il en eft des dé- 
tails de la mort , comme de la nouvelle \ je 
n'ai pas pu croire que , n'étant plus un fecret 
Sl devenant fi faciles à fcruter & à décrire , on 
yçus en laiflàt chommer. Je l'ai penfé d'au- 
tant moins que certains miniftres, & en vérité 
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h plupart me paroiflent û embarrai^ de la ro^. 
daâion de leurs dépèches , que je ne les aurot$ 
pas foup<;onné de dédaigner h heTogtie ailee:: 
content d'ailleurs de vous avoir inftruit, grâce 
à des circonftances heureufes , de la marche ds 
Ja maladie , comme peu de cabinets Pont été « 
f ai méprifé les détails devenue publics ; mais il 
y en avoit d'aâèz piquans , fur les deux dcr* 
niers jours du Roi, dont on pouvoit fe faire 
fête à bon marché , & qui ne fauroient être dé« 
pourvus de tout intérêt , même après la mort , 
lorfqu'il s'agit d'un mortel auffi extraordinaire 
au phyfique & au moral. 

Sa maladie , qui auroit tué dix hommes , a 
duré onze mois, fans interruption & prefque 
ians relâche, depuis le premier accès d'apo- 
plexie afphyxique , d'où il revint par de l'éraéti- 
que, & en proférant avec un gefte impérieux, 
pour premiers {bns, ces deux mots: Tâis£Z<- 
vous. La nature tâcha de fauver cette compo* 
fition rare à quatre reprifès diâerentes ; deux 
fois par des diarrhées , deux autres fois par 
des éruptions à la peau;, de forte que les ado- 
rateurs d'un Dieu peuvent dire que le Créa» 
teur même a brifé qette forme , & que la nature 
n'a abandonné l'un de fes plus beaux ouvragée 
qu'après la totale deftrudion des organes épui- 
fés par Page, la contention continuelle d'ame 
& d'efprit , pendant quarante fix années , les 
fatigues, les agiutions de tout genre , qui 
(ignalerent ce règne de féerie j & la maladie la 
plus tcrraifante. 

Cet homme eft mort le 17 août, à deux 
heures & vingt minutes du matin s & le if. 
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•ù il fommeilla contre fon habitude conftante 
jufqu'à onze heures, il avoit £iit encore fon 
travail de cabinet» au milieu d'une très grande 
foiblefle , mais fans manquer d'attention , & 
même avec une préfence d'efprit & une con- 
ciiîon rares pour tout autre prince peut-être en 
pleine fanté : auflt, lorfque le i6 ^ le Roi régnant 
envoya à Selle Tordre de fe rendre à Fotsdam 
le plutôt poilible , parce que le Roi avoit perdu 
connoiflànce , preF^ue depuis le midi du jour 
d'auparavant, & qu'il étoit dans un fommeiL 
léthargique; ce médecin arrivant à trois heures, 
& trouvant à Frédéric II du feu dans les yeux, 
de la feriiibilité dans les organes , & de la c%n- 
noiflànce au point que , n'étant pas appelle par 
lui, il n'ofapas fe montrer, il jugea qu'il étoit 
fans reâburce , moins à l'odeur cadavéreufe 
qu'exhâloit fa plaie, qu'à ce que, pour lapre* 
miere fois, pendant tout le cours de fon rè- 
gne ,/il ne fe rappella point de n'avoir pas ex- 
pédié les affaires du cabinet ; & c'étoit bien 
conclure: ce n'eft qu'en mourant qu'il pouvoit 
oublier fon métier. • . ..Les deux tiers de Berlin 
s'évertuent aujourd'hui à prouver que^ Frédéric 
II fût un homme ordinaire, & prefque au-def. 
fous des autres. Oh! fi fes grands yeux, qui 
portoient , au gré de fon ame héroïque , la féduc- 
tion ou la terreur , fé rouvroient un inftant , 
auroient-ils le courage de mourir de honte , ces 
adulateurs imbécilles ? ^ . 
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LETTRE XXIX. 

DrefdCi 7,6 Septembre 1786* 



iN caufant avec un homme inftruit qui re- 
vient de Ruille , j'ai appris un &it qui m'écoit 
touc*à&it inconnu , que M, de Vergennes fait 
6œ doute , mais qu'à tout événement il ne 
m'a pas paru inutile de confîgner ici9& d'au- 
tant moins qu'on penfe plus que jamais à / 
donner fuite. 

Lprfque Aydcr - Ali s'avançant jufqu'au deli 
de rOrixa , écoit au plus haut point de fes fuc- 
ces, les habitans du Nord du Bengale, déran- 
gés dans leurs habitudes de commerce par le 
conflit des . Anglois & de leurs ennemis, ont 
porté leur fer jufques fur les frontières de la 
Sibérie pour Ty vendre. Ce fait extraordinaire 
a été roccatipn d'une entreprife remarquable 
qu'a tenté la Ruffie en 17S3. Elle envoya d'AC» 
^racan une flotte pô^r s'emparer d'Aftrabat» 
afin de former un établiifement fur la côte fep- 
tentrionale delà mer Cafpienne, & de péné- 
trer auifi dans l'intérieur des Indes. Cette en- 
treprife à échoué y mais elle n'eft pas abandon- 
née, & fi peu, que l'on voit en ce moment k 
Pctersbourg un plan en relief des ouvrages dont 
Qn veut fortifier Aftrabat. 

De tous les projets gigantefques de la Ruflie, 
celui-ci e(t peut-être le moins déraifonnabje , 
puifque la nature des chofes le lui a indiqi^é , 
^ ^u'il y a déjà une navigation intérieure com- 
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plettement établie depuis Aftracan par le'VoIga 
ft la Miu , le lac Jetnen , le Wologda, le c9^ 
nal de Ladoga & la Newa jufqu'à Petersbourg. 
bi jamais ce plan etoit fuivi avec fuccès & aâi« 
vite , il faudroit une de ces deux chofes » ou 
que TAngleterre fongeât férieufement à une 
coalition avec nous contre le fyftème du Nord ; 
ou qu'elle nous laiâ&t prendre toutes fortes d'à* 
Tantages fur elle à Pétersbourg; car on y auroit 
alors des intérêts tout- à -fait contraires aux 
fiens, & il pourroît s*y former de terribles ora--. 
ges contre fa puiflance aux Indes. 

Que de révolutions & de chocs d*hommes & 
de chofes occafionnera le développement des 
deftinées de cet Empire , qui aflervit & domine 
fucceffivement tout ce qui Pentourc & Pavoi- 
fine! A la vérité, fon influence fur chaque 
point paroît devoir' être en raifon inverfe do 
leur multiplicité. Mais combien le nombre dô 
ces points de contaâ ne s'augmente-t-il pas! 
pour PEurope 5 & fans fe hâter de deviner le 
fort de la Turquie Européenne pour fe les exa- 
gérer, fi la Ruflîe prend PUkraine Polonoife, 
comme la manière dont elle arme la mer noire 
& difpofe fon commerce, paroît indiquer claire- 
ment un deflcin imminent , combien ne fe mul- 
tiplieront-ils pas encore ? Quelle tète a donc 
PEmpereur , s'il eft impoffible de lui démontrer 
qu^il lui vaut mieux & des Turcs & des Polo- 
nbis pour tyifins , que cette étrange nation , 
propre à tout, fufceptible de tout , qui pro- 
duit les meilleurs foldats de Punivers , & les 
hommes les plus malléables qui habitent ce 
globç. 
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Les différentes notions que j'ai acquifes ici^ 
où j'ai fait une moiflbn aflez abondante , feront 
Tobjet d'un mémoire particulier; elles ne font 
pas aflez préfixes & font trop nombreufes pour 
entrer dans des dépèches. Mais je n'ai pas pu 
réfifler à une tentation , aflez chère, que voici^' 
L'Eledeur fait faire par fes ingénieurs la topo- 
graphie de la Saxe ; il en exifte déjà vingt-qua« 
tre cartes $ elles font tenues fous le plus grand 
fecret, & cependant, moyennant quelques louis 
par carte , je puis les faire calquer. & copier» 
11 m'cft bien venu dans Pefprit que , puifque je 
le puis, M. de V***. Pa fait. Mais comme on 
feit rarement tout ce qu'on peut , & même tout 
ce qu'on doit, il eft très-poflîble qu'il n'cnfoit 
rien, & alors j'aurai perdu une occaGon unique 
que je ne retrouverai plus. En conféquence je 
me fuis décidé , dans l'efpoir que l'intention da - 
saioins me fervira d'apologifte , & que l'on vou- 
dra bien penfer que, ne faifant pas un fol de 
fàuSt dépenfe qui n'ait trait à la meilleure exé- 
cution de ce dont on m'a chargé , on peut me 
paflèr des excédens 



L'Elcdeur de Bavière continueàn^ètre point 
mal. Sa nouvelle maitrefTe paroit ne devoir être 
qu'une fantaifie éphémère , & la faveur retourné 
déjà à l'ancienne maitrefle madame de Torring 
Seefeld,'née Minuzai. ^/ 
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LETTRE XXX. 

Drefde < jo Septembre l^%6. 



OU S autez fu, fans doute, par lé courridt 
du mardî , ce qui s'eft pafle lufidi à U première 
cour de la Reine ; mais , comme je crois de voit 
quelques réHexioils à de fujet , je commencerai 
par les détails exaéls. 

La princefle Frédérique de Prufle qiTi cf oyoit 
que , félon Tufàge très fenfé du pays , \^ Reine 
joueroit avec des liatiodaux , & non avec des 
miniftres étrangers , avoit arrangé M. d^Eft*'*^. 
pour fa table (c'eft elle qui diftribuoit les par- 
ties. ) Elle a demandé à la Reine qui elïe nom'-» 
moit pour la (ïenne. La Reine a nommé fe 
prince Reuff, miniftre de Pempefeur, & Te 
lirînce de Cœtheni mais cette maniete d'élé- 
phant imbécille , ayant, après quelques fécon- 
des, déclaré qu^il ne favoit aucun jeu , la Reine 
lui a fubftîtûé M. dé Romàn2o\^ , miniftre ât 
Riaflle, Laprihcefle Frédérique, très- furprife', 
n'a' pas dfé,"oU n*a pas voulu faire de repré- 
fentation^ , & k partie de la Reine arrangée , M. 
d'Eft*'^. a rèfûfé très-pofitivement, trèls - énergi- 
quement , & en mots fortement prononcée, 
celle de la princeflTe , difant que très • pofitive- 
ment il ne joueroit pas ce jdur-là. Il s'eft rctif^é 
auffitôt. 

Tout le monde blâme la Reine s & M. d'Eft**- 
La première a fait une balourdife fans exemple^ 
le fécond, 4it«o» à Berlin, ne devoit pas re^ 
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fuFer la Itlle du Roi. Ce jugement cft févere 
peut-être. J'avoue cependant que je n'aurois 
pas refufé , parce qu'il ne faut , ce rfle femble , 
montrer Pinfulte, que lorfqu'oa Veut fe tenir 
pour infulté ; or il y auroit bien de la légèreté 
à prendre auilî férieufement une gaucherie de 
la princefle la plus gauche qu'il y ait en Europe* 
' D'ailleurs M. d'Eft** n'avoit , à la rigueur , pas 
plus à fe plaindre que tous les miniftres royaux , 
puifqu'il n'y a point de préféance entre minit 
très. Et peut-être feroit-il imprudent de vouloir 
l'établir; car ce feroit affurément mettre tout 
au moins en queftion ce que la tradition, la 
tolérance univerfelle nous accordent ^ aufli , 
pour le dire en paffant , milord Dalrymple , 
dès qu'il a fu que M. d'Eft**. s'étoit plaint 
chez le comte Finch, a-t-il été «déclarer qu'il ne 
demandoit le pas fur perfonne^ mais qu'il ne 
foufFriroit pas que perfonne voulût le prendre 
fur lui. J'aurois donc accepté la carte de la 
princefle , en difant très - haut , & montrant la 
table de la Reine : je vois que nousfommes ici pêle^ 
mêle , ^ certainement le fort ne pouvait mieux me 
fervir ( il y a prétexte pour appeller la princcffe 
jolie). Si j'avoîs cru devoir davantage à mon 
fbuverain, la cour d'après j'aurois refufé fur la 
nomination de la Reine ^ mefure violente & ha- 
zardeufe toutefois , & la réparation eût eu un 
éclat, au lieu de cela, ce n'eft que Pinfulte 
qui a fait fenfation , & même une fort confi. 
dérable dans le public. Maintenant M. d'Eft*^. 
acceptera- t-il , ou n'acceptera- t-il ^as à la pre« 
miere invitation ? S'il accepte , il fera cenftacé 
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qu'àytot reflfetiti le procédé , il a pourtant 
joué le fécond. Et cependant comment refu-» 
fer ? J'ai propofé au prince Henri , ce mezzOf 
termine , qu'il y eût cour chez la Reine douai* 
iriere qui , par fà circonfpeâion & fa dignitq 
naturelle , compte plus que la régnante , Su 
que là M. d'Eft**. fit fa partie avec le miniftré 
de FEmpereur ,: diftinâion d'autant plus mar** 
quée qu'il n'eft jamais arrivé à cette Reine de 
jouer avec les miniftres étrangers.... Si le deuil 
d'époufe ne s'y oppofe pas trop longtems i 
il me femble que c'eft ce qu'on peut faire de 
mieux. Au refte la Reine a écrit au comte 
Finck une lettre qui a dû être lue à M. d'Eft*'^. 
où le mot excufe eft prononcé , & dans laquelle 
elle demande que le Roi ignore tout ; mais é 
dit - on , ce procédé a été public , & l'on veu6 
que les ercufes foient fecrettes , puifqu'on de^ 
mande le iilence. 

Au £iit , l'important & le très - certain eft 
qu'inconteftablement il n'y a eu nulle prémédia 
tation ; que l'inftindt déraifonnabte de la Reine 
l'a feul infpirée ; que le comte Finck & toute 
la cour en ont été fâchés ; que fî le Roi l'ap. 
prend il en faura très-mauvais gré à la Reine» 
qu'il n'a pas vue depuis fix femaines , qu'il la 
contrarie fu^tout ; qu'il a travcrfé tous les ar- 
tangemens que > dans fa verve d'avènement , elle 
:avoit fait avec Je maître de fk maifon ; qu'enfin 
jamais Reine de Pruâe , c'eft-à- dire , la plus 
infignifiailte des Reines n'a moins influé. Si 
donc il eft vrai , d'un côté , qu'on n'a dans 
' ce monde que la place qu'on prend ; quenotm 
rang, très déchu dans l'opinion, n'a pas befoin 

de 
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ik déchoir encore , & que rin&knoe Rii06» qui 
çnipiéce infatigablement, a befoin d^ètre furveilt 
}iç & travQrTé^ i il eft parf^iterneqt lùr auffi qua 
le procédé de lundi eft un fait ifolé qui ne vaU( 
y^s mê^me.de la bouderie dans une circoiiftance 
pu la bo.uderie peuic amener la froideur » & la $roi^ 
deur 1 d'aflei^ grandes révolutioifâi ou du mom 
de faux paç cfêcififa, que la cour de Vie^we. o^ 
le cabinet de Saint James voudroient bien occat 
Aonner & dont ils fauroient pro^tet. 
> Tel eft mon avis , puifqu'on mè. Ëiit Vhonneuf 
de me Iç : deinander , qu'il me &ilt peu»ts dy 
ajouter que Berlin n'eft plus, une.mtâion indiS* 
férenteulfaut y être aâif & meruré^^imablfift 
impofant, ferme & ibuple , loyale rufé, en.u&i 
njiot, (out ce qui ne fe réunit pas aifément. M» 
ée V.. va demander cette miîSoti bilans le cas o^ 
M. d'Ëft.. fe retire ou paâe ailleurs. J'en parle 
fans intérêt t-puifque je n'ai paa^lieû de préfumer 
qfeie voulût* on décidément me placer dans cette 
carrière, je débùtaffe p»r une miffion de cet or* 
dire; mais je dois dire que. M* , & fur*tout mar 
ïlame de V... n'y conviennent pas. Lui eft lour4 
& bcnrné, plutôt turbulent qv'aâif, timide que 
prudent,. donneur de dîners que tepréfentant ; 
il. n'a ni jfbroiès > ni élocu&mi ni yeux. Elle^ 
qui ne manque pas d'efprk^ dfermt trop gaie» 
mtmè à'Paria^ ^» pour tmnchei: le naot , fon oon 
fft mauv?is:& I^Qoieant. Mais, comme elleJadd 
fiit^i^rft % elle a les préteniiosis d^ là dignité aveo 
le^ fçarmf^ (te l'éiourderie; .£p comme elle mené 
^a^taat Jti^uY fou mari, qu'il ccioitètre chez lui 
m9kx^ abfolu, elle le r^nd raboteux^ ca&nt» 
.. T(wuh l . 
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iieurtant, ôuttè qu'elle le féqUeftre; ce qui e(l 
par-côuc, & fur-tout à Berlin, parfaitement dif« 
eduvenant à un miniftre de France. Ceft un 
des inconvéniens de M. d'Eft^** 

Voici ce que j'apprends de plus capital fur le 
Roï & radminiftration , foit en abfence , foit au 
Retour. Il tik très-mécontent du Stathoùàer. On 
prétend que vous devez être iàtisfait des décla« 
rdtions du comte de Gœrt2. Je me tue de répé- 
ter que c'eft à préfenrqu'on ne peut plus fufpec* 
ter nos intentions, puifqu'adurément, û nous 
TmiUons la deftruâion du Stathouderat , le prince 
-d'Orange nous a^ fait beau jeu. Le prince Henri 
aifure que» pourvu qu'on lui rende le droit de 
dottner à k H^e l'ordre (&non pas des ordres) 
& un peu d'argent, le Roi fcrç très-content. Je 
èrois qu'il (le Roi)fent la néceffité de ne pas 
«'enferrer dans fon premier pas* politique. Mais 
tin fait que je puis vous donner pour certain» 
c'eft que l'avis ^e Hertzberg a été défaire mar* 
cher dix mille hommes en Hollande , & qu'il a 
eu à cette occafion, en préfence du Roi, une 
prife très- vive avec le général Moellendorf. Ju« 
g^z par là de ce qu'on peut attendre de la vio- 
lence d'un té miniftre. Eh bien ! tout cela n'em^ 
pèche pas qu'en Prufle il n'ait étéxomte, & qU# 
{on crédit ne me paroifle bon, 
î Quant aux ^ifaires intérieures « Schulemjbourg 
baifle , quoiqu'en dife le prince Henri , ne fut-ce 
que parce mi'il ne revient pas fur l'eau. On 
afltire cependant qu'il va être fait comte avec 
beaucoup d'autre t car on n'eft pas économe de 
titres. La comm'ifiion pour la régie commence 
a frapper de grands coups ^ mais fur les kidivi- 
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claré à Launay que ]e Roi ne pouvoit lui don- 
ner déformais que fîx mille écus annuels , au liea 
de vingt mille qu'il avoir, & qu'il falloi( les ac« 
cepter ou le Retirer. Launay furieujt , & d'autant 
plus que puifque dès long-tems il demandoit fo& 
congé, de forte qu'on pouvoir fans inconvénient 
le traiter plus polinient , dit tout haut qu'il va 
imprimer un compte rendu i qui prouvera' non« 
feulement que chacime de fes opérations a pour 
pièce juftificative une lettre du feu Roi, dont 
il a tempéré l'humeur fifoale , beaucoup plu$ 
qu'il ne l'a provoquée ^ thais encore qu'il a refufê 
vingt marchés offerts par le Roi , qui lui au« 
roiônt valu des toânes d'or. Le fcand^le de ce 
Compte rendu i s'il oîjé le publier , fera fort|[rand , 
& en ^^erniere , analyfe , 1^ commiflioti' fur cç 
|>ied ferai plutôt l'exattien du feù Roi, que celui 
de la régie .^ue l'on pouvoit aifémènt prévoir 
s'être nnfe: e^ re|;le. Les con)miflkires ont con« 
{gédié Roux, le feul homme, habile qui fût danç 
la régie,. avec cinq cens écDs de pen(ionvf& 
Groddard, homme infîgnifiant, avec le même 
uaitement. Us ont mii à la place Koepke & 
JBeyer, à trois mille écua d'appointemens, tous 
deux ne façhatit rien , aVec cette différence qu^ 
le dernier eftrun travailleur exaâ & affidu^ mais 
run& l'atitre font fans inftruâipn & fans prin« 
cipes. En général, il n'y en a point dans cetti 
tommiffipn, & les commiflaires. ne favent pas 
.du'tott cdmrtient s'y prendre v il en fera de mèttie 
ici de toutes les commiilîons , parce qu'indépçii. 
damment.des inçonvéniens qui y font attacher 
éàtït tous les p)iy$ du tponde » U y a de pluji' 
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^s c^tti-cî que Tinftruâion y étant très-tares ^ 
elles fevont long- temps fort mal compofées ; mais 
^n veut faire de» contenu, placer des protégés» 
A fur tout ne point avoir d& miniftre principaL 
Tarn que ceb durera , il y aura de Perobargo » 
& fat piufîcufs raifipQS de croire que , d^ci à quel- 
ques mek , peribnne ne fera encore à' fa vraie 
^hice, à celle qu'il eft de fa deflinéede gardera 
îl ne faut donc pa^ fa pireièr de juger. 
' Mais on peut dire que le Rot a infininaent 
déphi .alu peuple, nioins en refbfant la tète pré- 
parée pouf fon retour, qu'en évitant de rentrer 
par où la bourgeoifie Pattendoit. H nêus traite 
tùmrtfê [on onde nous a traitii au rttgmr de la 
'^merre de fept am^ ont die les poUTardes. Mm 
avant qttf d'agir c^mmi lui^ itfàiêi avoir fait lis 
ntêmê^ cho/is quf lut. En vérité, le peuple a 
^iietqttefoi^ (hi lKk^'fe«ns! <;^' f,> 

Quant à la dorneft9oité,.on pifutiïetnavquer 
tTabafx) un déford^e total dans riméfîem de la 
maifohv Nul maître, nu) ordonna teutfVMdsJbnds 
^ffignés ; ta vàletaiHd & roffice gouvernent* Duî- 
four ou Chmiyier, je vous ai expliqué que ce 
li'éloit qu^ufti fêul ^ fans Influence aiicune, & plu- 
tôt 'mal que bien trâité, de mènM quêtons les 
confîdens fubalteraes. Le colonel Vairteitôleben , 
autrefois relégué eaPrtiflfe par fim imkmié avac 
)è prir)ce royal', pteM de la fiweur, à ce qu'on 
^rok. Mais les àt\x:È Kofnhies à oiferver font 
'Welner qui, à ioe qu^on aflurè, a la communia 
cation de tous )ea pëpiers miniflériels ^ le rap- 
|K>i't d^ tous les projets , la rédaâion de tout^ 
lès décifîons, &.]^shops^arerder> qui-, outre le 
'ft^upçon umverfelt dit avec tcop d'itâeékation 
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qu'il n'h aucun crédit fur le Roi', potfr me psft 
en déceler dans un pays où Ton n'^^n fait pas 
jufqu'à dire, qu'on n'a pas ce qu'en eâetouA'a 
pas pour donner à penfer qu^on Ta. 

Pour ce qui efl; des plaifîrs , on s'humanifeu 
Un arrangement très-remarquable , <;'eft ton cuu 
£nier donné à la prince^ Fréderique de Pruâe^ 
Sue du premier lit$ elle aura ainH une efpece 
de maifbn , ce qui n'eft autrechofe , ce me fcmWe, 
qu'un moyen peu honnête de fe procuiier des 
entrevues fréquentés & décentes avec iti»Aemoii> 
Telle de Vofl*qui capitule; car elle a déclaré i}u'il 
n'y a aucun fuccès à efpérer auprès d'eUe , auâî 
long- temps qu'on verra madmne Rktâc* CeUe^^ei 
s été au-devant du Roi à fou retour; puis, tra- 
verfant la ville comme un (éclair , elle s^-eH t^ndi^ 
à Cbarlottenbourg, où le Roi fe trouve, & où 
elle féjourne. £lle prend au refte le tprudient parti 
de fe charger de la direâion des plai6ts de ce 
prince, qui paroît mettre beaucoup de prix à 
une nouvelle jouiâance , quetle ^'elle foit. . 

Un fait que je ne faurois garantir , mais que • 
l'on fe dit à. l'oreille, c'eft que l'Angleterre pro* 
digue les carefles& les Qffires réitérées de traite 
de commerce , fous les conditions les «plus avan- 
tageufes , & que la Ru^ elle - même ti'a pas 
épargné les avances; ce qtti'cft certain, c'elt que 
nos ennetïiis & leur parti font beaucoup fonnet 
que nous venons de réformer dix mille hommes; 
ce qui prouve bien, difént^ils^ que. nous ne peu- 
foiis pas à en impofer/aux ;cours Impériales. 

Je puis certifier encore que le Grand- Duc & la 
Grând-Duchefle; qui, depuis long. temps, n'â- 
voient pas donné figne de vie au prince Henri, 
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lui ont écrit des lettres charmantes ; cela n'enW 
pèche pas Romàhzow de redoubler de mauvais^ 
jpropds » & de même qu'il demandoit, la veille dé 
Tenterrement du Roi dans un cercle, fi on illumi- 
neroit le lendemain, il appelle illumination des 
cinq chandelles, la nuit du deux, (journée des 
hommages) où Ton a ordonné d^llurainer. A pror 
pos d'hommages, le prince Henri eft admis à prëi- 
ter le ferment par écrit , & cette faveur n'a pas peu 
redoublé Tes fumées. Il parie toujours pour Texpul- 
fion de Hertzberg, qui a lu hiet à Facadémie ua 
pompeux compte rendu de fon voyn^e en Pro&t 
& que tous les récipiendaires ont fuffbqué d^en<- 
cens; cela eft complettement maUadroit. 

Je finirai par un mot fur la Saxe. Je ne crois 
pas TEleâeur d'une bonne faute ; il fe deSéchû 
vifiblement , & Pexercice violent qu'il feit par fyt 
tème, & (ju'il foutient avec fon invincible opiniâ- 
treté. Ta vance; il n'aura point de garçons, & 
l^n ne iauroit exagérer rimbécillité caf&rde dç 
fes fireres, qui d'ailleiurs ne font point mariés^ 
' & d'où il fuit que les futurs contingens menacent 
prodigieufement ce beau pays. Màrcoljni voyage 
ietî Italie, comme je l'ai dit, & Ton penfe qu'un* 
de fes commiflions eft de chercher une femme 
pour le prince Antoine. Le prinee Henri , qui 
craint que le choix ne tombe fur la Tofcani^ , ou 
quelqu'autre alliance Autrichienne de l'Empereur» 
a eu l'idée de lui donner mademoifelle de Condé , 
ce qui nous alTureroit de l'éleâorat & de l'élec- 
teur. Je donne ce projet comjne je l'ai reçu. 

1er. P. S. J'ajouterai, quant à la carte que 
je me fuis décidé à faire Copier furtivemetlt, qu'elle 
iM)rte fi)r la partie la plus importante de la Saxe, 
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ic que tou$ les miniftres étrangers fans excep- 
tion , M. de V.. à la tète, font convaincus que 
TEledeur ne la laifleroit pas voir à fon frère. Une 
^trouvaille plus précieufe encore» c'eft celle du ca- 
daftre de 17g j , rédigé avec une grande exaâitu^ 
de , . & contenant une répartition détaillée de la 
iicheiTe territoriale. Je le fais copier à la hâte , & 
crois n'êtîe pas iroprouvé. M. de V... quitte Dref- 
Ae, & n*y veut pas retourner. C'eflrun joli pofte, 
& très - bon pour obferver TEn^pereur & le Roi 
jde Prufle. 

Boden eft en chenrin pour venir ici ; on le croît 
aiTez préroi(nptueux pour folliciter la mifEon de 
France. Il échouera , ou le cabinet de Berlin fe 
fera tort Ceft toujours M. d'Alvensleben que le 
Roi vous deftine. Je vous en ai parlé de Drefde , 
où fai beaucoup caufé avec lui$ <:'eft apurement 
un homme inftruit & fenfé. M. d'Entragues çtoic 
inrimément lié avec lui , & il eft refté Ton ami. 
Il fera fort aifé de faire venir M. d'Entragues qui 
eft à Montpellier , foit pour diriger , foit pour 
furveiller fon début» 

, 2e. P. S. Le prince Henri 4 été mandé. ce ma- 
tin par le Roi pour aâTaires , & prié d'aller dinet 
à Charlottembourg. Il me l'a &it dire , & de me- 
trouver à cinq heures chez lui. Je ne pourrai rieii 
ajouter à ce chiffre énorme , mais je veux répéter 
ici que la nouvelle des dix mille hommes propo- 
fés par Hert^iberg, eft de toute, certitude : elle m'a 
paru (1 importante , combinée avec l'affaire de Hat* 
tem & d'Elbourg> qui me femble déciiontrer in- 1 
vinciblement que AI. de Hertzberg avoit promis 
dès long-tems dans cette correfpondance feci^ette. 
dont j'ai pylé s l'aiiHftancç armée du nouvësiu Roi, 
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tettt nouille, dis je ^ m'a para fî importante i' 
que j'ai cru devoir en feirc avertir M; d'Eft'-' par 
^nc voie qu'il ne peut pas deviner me tcnîn 

Au refte , & relativement à Tintrigue de cour ^ 
-ici , f ai la preuve que le prince Henri dit tout au 
pïince Ferdinand , qui dit tout à fa femme , qui 
trahie k beaux deniers comptans le prince Henri 
tïeureufement Ténorme ftupidité dp cette prii^ 
-detâè itnoiifft fon influence , & glace la bienveiU 
lance que le Roi voudroit avoir pour elle. 



LETTRE XXXL 

Drefde 1 Janvier fjié. 

Jai eii fort p^o de temps pour le courier d'anu 
^ourd'hui , la journée d'hier ayant emporté pout 
îa coôr tous mes momens depuis (îx heures da • 
inatîn jufqu'à k nuit. Cette cérémonie des hom- 
mages étoit impofahte, malgré Panguftie du liett 
où les Etats ont été reçus. Comme les idées mow ' 
Talcs èntretit peur beaucoup , mèn&e à notre infçu ^ 
(Sans nosfertfatîotwf phyfiques : ce tribut d'égards, 
payé par lé defffetifAje armé à la nation qu'il gou*. 
Verne, cette cfpetoe de colloque piiternei entre le 
Roi & ce qu\in a^peBe les Etats , qui établit en . 
quelque forte unèto-rélation d*engagertient,& au- 
quel il ne manque qu'un peu pltis ^ dignité da 
côté des députéis, & du moins l'apparence d'une 
délibération ^ plai(^nt à Tame & rempKiTent la tète 
3e houtes & touthatitcs rêverieè. A un prince qui 
fauroitpcnfer, je ne voudrois que le contrafte 
de cette cérémonie avec le ferment militaire ^ & 
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des émotions dîtfSrehtès qu'elle^ ^3t^tMt , pbti 
lai faire fentir s'il eft donc ^rai qU'isne itionàn. 
chic ne rçpofe que ftjc la foroc-» & fi la f^jrràrfiidè 
doit porter fur labafé ou fyr ia ^<Mttce. 

Après tes difcotiî^ du miniftre âè jtiftice ( R^ ) 
eux Etats, ^iMrès la harangue dû premier ùtirt 
(lesecclcfialtiqués)^ condukpàrle prineèïVfc 
fléric de BrunfVick , prévôt du chapitre de Bi'an. 
debourg , le (ferment des >Robles , l^értônciJrtteh ft 
la confirmatioii des privilèges , h nomination dèfe 
'grâces , faite par le miniftre de Hertzbcrg ( Ife 
hiiniftrede ScHulembourg ^éù nomfete des tioUV 
Veaux comtes)^ le Roi s'eft avafncé fur un balco* 
extérieur, ou î\>tt avoit pratfqué un fort beau daî^, 
'pour recevoir lès hommages du peuple & (on ferw 
ment. La boorgeoifie étpit raflfemblée par triblit , 
jurandes & métiei:%, dans la place vi^à^vts du châf- 
leau. Tous leé lymptômes d'une jôîctumultucU^ 
font ici comrtie aîiletrrs Teffèt fympathique , j'dS 
prefquedit contagieux, d'un grand nombre d'hottu 
tties raflemblés pour en voir un ^>èv€ audèflus de 
!eut^ tètes , iju^én appelle leur fouvèrain & lèut 
maître , & de qui dépendent en èffFet la plupart éèfe 
biens & des maux qui les attendent. Il faut rcmar- ' 
quer cependant que Tordre a été beaucoup plà^ 
grand , & le jour & la nuit , qu^on n'âuroît dt*ôît 
âè Tefpérer dans toittè autte grande ville. Il eft 
vrai que Ton ne <dfftrtbue îci , ni yin*$ , ni ôèrv'e. 
iats , ni argent; les îargeffes fè dirifent par quar- 
tier, & par la main des paftèùrs & dès inàgîftrats. 
il dl virai àuflî c^e les paffiotte de ce peuple tet 
femblent à peine aux émotions des autres. 

Le Roi a donné à dîner à fix cent & tant de per- 
fcmncs, Toutce qui>étôit iioWe, a été imnté. Suc 
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la propofîtton qu'on m^a 6ite d'y refter , j'ai ré^ 
pondu qu'il n'étoitqueftion apparemment que des 
nobles nationaux ,& que, fi Ton eût voulu ad- 
mettre les étrangers à cette faveur, on leur au- 
rmt fans doute &it l'honneur de le leur dire. Tous 
les Anglois & prefque tous les François fe font 
Retirés comme moi & avec moL . , 

Les illuminations étoient médiocres $ on en a 
remarqué une , où l'on avoit enveloppé de crêpe 
tous les lampions $ de forte que leur lumière étoit 
pâle , trifte , & vraiment &néraire. Cette idée 
eft d'un Juif , & c'eft devant fa maifon qu'elle a 
été exécutée. Ceci me rappelle un beau trait du 
fermon qui a précédé la cérémonie : il étoit pro- 
noncé dans l'églife Luthérienne $ le miniftre de 
la communion dominante a invoqué longtems, 
& même avec aflez d'on^on & d'énergie , la 
tolérance, cem heureufi ^ fainte mmjfonque l^s 
provinces FruffUnnes doivent à h maifon qui U$ 
gouverne^ 

Je vous envoie les meilleU|res médailles qui 
aient été frappées; gardez-les pourrons ; car on 
en va diftribuer aux minières étrangers , qui fans 
doute les feront paâer. Il y en a en or , mais je 
les ai trouvéeH trop chères po^r leur beauté. Cha» 
que général en fervice c;n a reçu une grande, 
dont le prix eft de quarante-huit écus. Chaque 
commandant d'un régiment çn a reçu une petite, 
dont le prix eft de fix ducats. La grande eft bon- 
ne , la petite très-médiocre (je parle de celles 
qui ont été diftribuées hier, & feulement delà 
reâemblance). 

4 OSohre l^%G. 

La journée deshoounagçs & fes préparatifs on(t 
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confumé tout le tems & obftrué toutes les Codétiê 
depuis le dernier courrier; ainfi peudcchofesà 
tnaoâer jiujourd^hui. Le prince Henri avoit été 
invité Pautre jour, principalement $ je crois, & 
quoiqu'il en dife , parce queM. de C***. père, 
ollnoit avec le Roi. Cependant avant le diner le 
.Roi parla au Prince de la Hollande , &fe plaignit 
de ce que les paroles de M. de Veirac, qui avoit 
dit à M. de Goertzne pouvoir fe mêler dç rien » 
itoienten contradiâion avec les protnefles du ca- 
binet de Verfailles. La Hollande donne de Phu- 
mei^r, cela eft naturel; & cependant, comme je 
Je dis fans ceflè, ^ quelle plus belle occafion de 
» fe détînt éreâer, que celle où le Stathouder» 
^ contre toute raifou & toute convenance , a pris 
,) un parti violent & déciâf peu de jours avant 
^ Farrivie du coofeil que lut deftinojt le Roi? '' 
J'ai eu une fcene fort vive fur la Hollande avec 
M. de Hertzberg; patience , fermeté, un peu d'aC- 
' tuce de ma part; violence, emporteinent & dé* 
raifort de la fienne. U me paroit clair qu'il fuie 
en HoUaade une marche fecrete* 

A propos de M. de C^^'^, il fit attendre une 
heure le Roi pour dîner, C'eft une triftedeftinée 
,qu'a la France d'être toujours , en quelque forte - 
repréfentée par certains vpyagcurs dans des cir# 
confiances délicate^. Un duc de la F"^"^, au mu 
Heu d'une fociété ennemie, demande au duc de 
Brunfwick : à propos^ avez • vous fervi^ vous^ 
Monfeigneur ?... A Drefde, en pays cérémonieux 
& circonfpeâoù votre légation a fqrt déplu, ce 
même queftionneur impitoyable venant de voir la 
coliénflion de pierres précieufes la plus immenfe 
/qu'il y ^it en Europe, .di|j à l'Eleacur ça plein 



Digitized by 



Google 



-( I40 )' 
Anet : cela efi bietti oui ^ fort bien : combien eekf 
vous a uil coatis Monfeigneur ? Un M. de P**^ 
k Potsdam huit jours avant la mort du Roi » di- 
lianc avec le prince de PrufTe , entend nommer M. 
defH^^i il s'écrie: à ffropos , foubliois que foi 
une lettre Je lui a vous retnettre , & cette lettre il 
la jetta au prince au travers de la table. Aurèfte» 
il aura regardé fans doute cette femiliarité comme 
toute fimple , loi qui , à Prague ^ en prenant coi^ 
gé de TËmpereur , a faiii & fécoué fa main , en lui 
témoignant toute fa fatisfedîon d'avoir vu fes ma- 
liœùvres & renouvelle connoiflancte avec lui , & 
c^eftM. de'^^^.qui raconte ici cette anecdote ^ 
que dix Anglois préfens n'auroient au refte pas 
laiâeàterre, quand il ne feferoitpas donné la 
peine de la ramaffer. Pourquoi laiffer voyager d^ 
telles geils , qu'il eft aifé de retenir par leurs pla- 
ces? 11 éft impôffible de s'exagérer le tort que 
{ont ces ridicules pafquinades , dans un moment 
où les malveuiilans font fi nombreux , & qu'iis 
voudroicnt faire juger la nation Tur ces échantil- 
lons. Remarquons au refte à propos de MM. de 
C*#*. qu'autant le père eft fat , phyfîquenwnt fat, 
fat d'une manière démefurée & dégoûtante , iaii- 
tant le fils eft un fujet d'une grande cfpérance , 
& réuflîtunîverfellement. Je ne cdnnois pas un 
auffi jeune homme qui joigne à plus de modéftie, 
plus de raifon ; à une timidité plus décente , Un 
plus grand talent d'obfervation 5 à des formes plus 
agréables & plus douces , plus d'adivité fage & 
mefurée. Sans dduteciss qualités reffortent mieux 
par l'extravagdnce du perej mais elles exiftent 
toutes , &furdes bafes folidés, puifque c'eft pro- 
bablement le fpeâacle continuel des travers du 
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pfrre 1 qui en a fait naitte raverfioti au fits. C'eft 
«Il des plantions que je iconnosâe les plus propres 
i être tran{plaiaté dans la diplomatie. 

Le Roi fut tout hier firoid & taciturne : pa$ 
vne émotion , pas* un mot gracieux , pas un fbu« 
rire. Le miiiiftce de Reck, qui harangua les 
£tats au nom du Roi « promit dans Ton difeours 
que fous ce règne on ne mettroii jama^ de nouh 
vel impôt i & qu'on:^4itninueroit mçme ceux qui 
exiftoient. Lui a-t-on dit de le promettre.; ou 
rà-t41 pris fur Jut ? G>ft ce que J'ignore & ce 
qu'on met en doute. . / . 

Le, Roi avoit '«u avant hier des cracafl^ries do» 
ïueftfques , & une fcene de jiiloufie à Charlotten* 
Iboorg , de la part de msKlame Rietz i il s'en^reflen* 
toit peut-être encore hier; quoiqu'il en ibit , lé 
^ifdours de ion miniftre de )uftiot. vâloit mieux 
que fa cont^naiiGey quelque bdle repréfemation 
phyfîque qu^ aib eu éfïet. Il part toujours le 4 
fiour hi Siiéfîe, & n^â revient que le 17. 

'On meuble une partie du château > mais très- 
-fimplement. ' 

On a fait pùhfier que ceux qt^i aveient des 
expeâatives de fiefs îe préfentaflanii que leur 
«xpeâative étoir^anéautÀe» & q^HI9he pourroient 
•revenir à la i^harge, que lorsqu'il y auroit un 
.fief'racant à foUiciter, mais non de&URdér uœ 
mqpeâance , comme cela fe dit» . « 1 

J*ai vu une relation de ce qui s^ft paifé en 
Prufle. Celui qui Fa écrite , a renconn^é des ex- 
greffions très^ exaltées pour peindre Pemho9« 
fiaCme , & à c6té ce mot du Roi : je troitVfi la 
Frujfe bien malade » mms *je la guérir au 

Le comte de Kaizecliog, qui avoit beaucoup 
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pBtâu ^ans la' guerre de iept ans, & éprcmvé cïe 
mauvais traitemens du f6U Roi, après en avoir 
été très^acct^eilK, a reçu en prêt cent cinquante 
tnille écus fans intérêts pour trente ans. 

L'évèque de Warmie fera ici , diç - on , fous 
trois femaines; t'eft un ftomme très- aimable, & 
léger cotnme uti Polonois, qui a été fort biedi 
avec lé prince de Pruffe. Le Roi paroit s'en foui* 
Venir; U eft , de beaucoup , odui que le Roi a le 
mieuit traité eit Proflfe. 

C'eft en novembre qiie le Roi arrêtera le^ 
états de dépenfe^ de recette. 

ler.P. S; fot&lioh de vous din que iepriucê 
Henri a Héfofrt earejfi hier , pour un jour aujfi 
vibukux. Il a Mni &foupi avec le Roi ^^ Pa cm^ 
duit en téee-à^êife voir les illuminations^ r 

jcP. Syje revieris dé\la cowri lis nmê^ires 
itoient pih^mêle 'y mais comme les deux miniftres Inp^ 
piriaux iioient e^embk y le Ror a ténu une marcJof 
ritro^ade djfez Singulière, le haiard fa^ir que^ 
vu la quantité d^Anghis àpréfenSer ,milord DaL 
rymple était le plus près de la porte du Roi , & pr^ 
cédoit les miniftres Impériaux, lé Roi a débuté par 
ceux-ci j puis il a retourné à milofrd Dalrymplc^ 
après quoi Ha defcendu beaucoup plus bas vers Je. 
^E'^y&fge lui a parlé que pour remercier engé^ 
4iiral letnmifires étrangers de leurs illumiwttMi. 
Cela n^ejl peut-être que bazardimais tout efi rematf^ 
que. lSi'4:^é intervention des ufages durait ^ je: crois 
quUl faudrait faire fenûr qu^elle déplaît i car^k 
hruit de la haine du Roi pour les François fi rePU 
force tous les: jours , & ces trmtsM produifen$ tpieU» 
^eefois la réalité de ce quUls annmcent. 4 
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LETTRE XXXII. 

Bref de , du 4 OSobrt i?8i, 

iLparolt très-probable que c'cft Thabitudc qui 
aura raifoii , & que Frédéric «GutUaume ne fera 
jamais que ce que (on oncle le pénétrant Tavoit 
deviné. Il eft impoffible de s'exagérer la turpitude 
des détails de Ton intérieur , quant au défordre & 
à la perte de temps; Les valets redoutent fa vio« 
lence , mais ils font les premiers à tourner en dé* 
rifîon fon incapacité. Pas un papier n'eft en ordre » 
pas un mémoire apoftillé, pas une lettre perfon* 
inellement ouverte; nulle puiflance humaine^ ne 
lui feroit lire. quarante Ugnesde fuite^C'efl; tout à 
k fois la fecouâb de la violence , & la torpeur de 
la nullité. Son £Is naturel , le comte de la Marr 
die , le tire feîil de fa léthargie ; il Paime à l'adora- 
iion. Son vifage rayonne lorfqu'il Fapperçoit , fk 
tous les matitia il.s'occupe longtems .de cet enfant 
(i) ; c'eft làmème > dans fes plaiiirs ^ la, feule çho» 
fe périodiquement Tfiguliere; car les heures font 
d'heurs abiblument. interverties & impré voca- 
bles. L'humeur de l'autre jour» par exemple, 
quej'ai crulafuitedel'orage deh vaille à Char- 
lottenbourg, m'a Siit remonter aux^détails occa* 
iionnels: c'éloitune querelle de tpufîque. Le Roi 
irouloit, un concert de chambre; il avoit demande 
.vingt>4epx mufîciens; il ratoptôit exécuter lui- 
même ; fa baCe étoit prête & 4^4CKQr(l- Quatqr^te 
inufîciens feulement arrivent s eitnportemenSj^ 

(i) MirtiUmoée Aimiere. 
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flouonaces » vioUnces. Les valets de.chambre fç i^ 
jettent fur Kalikan, chargé de commander la mu& 
que. Kalikan eft mis en prifon. Duport , le fà^ 
mçux violoQQel , & par cofiréquent le muficien 
fiivori , eft venu au fecqurs de Kalikan ; il a remy 
au Rm la lettre que les vatets^ite chambre avoient 
interceptée. La cotere a été furie^fe; tout le monde 
a &i 'y mais cette prévarieatkmfubal terne n'a d'ail- 
leurs eu aucune fuite. Pauvre règne fpati vre pays 1 

Je crois àtux chofes ; Fune que. le Roi a conçu 
14 jée & Tefpoir de devenir un prand homme , es 
1^ fai&nt Alletiand:» purement Allemand , & nar^ 
guant^ainfi la fupérÎQrité Fram^btfe; Pautrà qu'il 
eft déjà réfi^fiéaufeod de l'amq à bdâbr les autres 
à un miniftre principe : peut être ne fe le d£t»il 
^as tout haut a lui-même^ maés au moinsfe dit-il 
tout bas: eh bien lie pis aller fera' d^petter le 
du6 de Brunf^ick oumononela > 

La première de oes conception^ eft l'ouvrage & 
le ehe&d'œuvre de Hertzberg. Cetliomme a dk A 
pu dire : ^ il ne vous refte qu'une mamere d'ètro 
^ quelque çhofe , c'çftde donner une^impulfion à 
39 votre nation, qui doit dater de votire règne uii 
^ Aouveau genre de gtoii^e;^ vous ne pouve2 la dom 
S, ner , cettéhttpaffîon ; qu'en vous mettant à tout 
^ de tèee i que Ibree - vous jamais comme Frai|« 
^ i^i^ f le foibteimitateop de Frédéric IL Comn?^ 
^ Allemand vous ftrea original ,/ voos ferez vous«^ 
^ même révéré diaos la Germanie > ^aderé de votre 
,, peuple » p(4ôdé|»ar tes gens^de lectfies , ûmBh 
V> déré en Euvùpé^ ^c &p. ^ te mot de FénigL 
me èft que Meit^betFg a cmi ^^ éii^mfA le plut 
c ourt pour être le mkrtflre- prineipaL - 

Mais la force des cho&8éo4eduiiidè:Qa e\\e^n 

deman- 
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demandera bientôt un autre. Ce pays- ci ^ quoiqiié 
fervile , n'eft pas façonné à refclavage minîfté- 
rieli & Hert2berg , long'-tems fubaherne , plus 
afltucieiix qu'habile , plus faux que fin , plus vio- 
lent que tranchant » plus vain qu'ambitieux ^ 
yieux, infirme ^ ne promettant pas une longue 
clurée, ne fauroit les y aflbuplir. Il leur hutj* 
quelque loin que pouffé fes prétentions , ce 'Wéù 
ner tant écouté aujourd'hui, qu'on ne peut difcer- 
ner que de trèsUprès fon inâuénce; il leur faut^ 
un homme doiit l'exiftence domifie toutes les 
Hiérarchies » & lé nombre n'en ett pas grand. En- 
core une foiâ , je ne vois que deux hofîimes eit 
mefure , le prince Henri & le duc de Brunfwick. 
Au défavantage de n'être pai ici , ce dernier 
)oint celui de devoir être bien redoutable à uti 
prince foiblé & inappliqué , mais vain & jaloux i 
q\i\ peut croire que le prince Henri ne fera pas 
à fa réputatioti le même tort qu'un prince qui nef 
peut fe déplacer 5 & vivre ici habituellement que 
comme premier admiiiiftrateur , & fans qu'oit 
puifle élever le moindre doute à cet égard ? Auffi 
les aâions du prince Henri hauflent- elles tous 
les jours , malgré ces mal-adrefles moins jadlan- 
cieufes pourtant depuis quelques femainesr& ail 
lieu de revenir du Rheinsberg , où il retourne 
pendant l'abfence du Roi^ qu'à la mi-décembre» 
comme il y comptoit^ il ferai ici le même jour 
que fon neveu. 

Cependant , indépendamment dés défauts per^* 
fonnels du prince Henri , & des écoles qu'il fera 
indubitablement > comment concilier ce fyftêmo 
Allemand & la haine des François, avec la con- 
fiance accordée à ce Prince ? Les fyroptômes ds^ 

Tùme L Kt 
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cettehaiae,foit ryftématique, foit naturelle» (e 
conforment mieux tous les jours. En renvoyant 
ICoux & Groddart , Roux doâit le vrai crime ^ 
peut être, eft d'avoir entretenu une Juive que 
le prince de Pruâ^ défiroit, & de s'être obftiné 
ànefe prêtera aucun accommodement, le Roi a 
dit ; voilà donc de fes B^ ... dont je me fuis défait. 
Un marchand François lui apporte des gentillcC 
fes s il répond duremçnp, j'ai pour fept millions 
4e ces drogues-là« tourne le dos, & ne rouvre 
la bouche que pour dire : qu^il n'aille pas chez la 
fLtiist au moins , car il ne feroit pas payé ! Sanç 
doutç le trait n'eft p^ blâmables je ne note que 
h, forme. Soden, paiTablement reçu, à cela près 
que pour toute confolation de fa fièvre quarté » 
çlle lui a dit : aUez vous^en à Berlin , ^ tenez-- 
vous y en repos ^ a^r vous en avez pour trois mois;: 
ce Bodenlui dàoit : j\auroisju deux mille com^ 
mifpoHS pour votre Majefié rfifeuffe ofé m'en char^ 
ger^.... Vous av£2 bien fait de le* refufer , lui 
a»tii répondu , & d'un ton fi ro^^ue « que Boden 
n'a pas même oTé remettre les lettres de Du» 
faulx & de Bitaubé. Launay eft traité avec du* 
reté & même tyrannie ; il a été détenu dans (a 
chaifibre lors de la vifîte de fes papiers, indé* 
pçndamnieat dps arrêts généraux qui lui ont été 
dptifiés dans Jp villç à& Berlin. C7efl; un Délâtre , 
fbn ennemi perfonnel, qu'on lui oppofe fans 
ceSe è & ^'^ a £àk venir pour lui fervir dé 
délateur ; homme fans honneur & fans foi, fbup« 
^oHjié* de grands crimes r (lilapidateur des de- 
niers du Roi y libellifte forcené , dénoncé pair 
notfQ cour même à celle de Berlin , qui la fit re- 
n^ercier miuiifténellemtent, il y a deûxa^s» de feà 
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procédés i cet cgard. Je dis qu'on Pa fait vcriîr ; 
car devant quatre-vingt mille écus au ftoi , fè 
feroit-il hazardé fans fauf-conduit & provocation? 
11 eft clair que Launay eft perfécuté» comme ré- 
gifleur & comme François. A ce propos oii croit 
le projet de congédier la tégie à la Trinité ^ 
époque où l'on' appure les comptes décidément 
arrêtés. Céft là le grand holocaufte qu'on offre 
à la nation , mais qui couvrira les vuides des rei. 
Venus ? Car enfin cette régie a rendu l'année derl 
liiere fix millions huit cents mille écus d'Allema* 
gne, & non* feulement il eft impoflîblede rem« 
placer ce déficit immenfe, mais il eft aiféj quand 
on connoit ce pays, de prévoir que des régiiTeurè 
Allemands percevroient à peine la moitié de cette 
fomme. 

Que produira la convocation des confeillers 
provinciaux & de finances , & des députés des 
négocians ? Des plainte^ , & pas un projet qui ne 
foit ifolé , partiel & en contradiâion avec le fyf. 
tême général , tel du moins que l'offre la nature 
des chofes ; car d'ailleurs il n'en exifte affurémenc 
pas encore. 

Je reviens & dis : tous ces procédés & ces pro-i 
jets font contre le fyftème perfonnel du prince 
Henri. Fait-il pailèr fon ambition avant tout? (A: 
eft bien loin d'en avoir la force) budiUimule-t-il 
pour arriver? Je ne crois ^as qu'il en foit capable 
avec fuites je crains plutôt qu'il né foit encore 
une fois la dupe des careflès » qui, cependant H faut 
l'avouer , font plus fubftantielles & plus marquées 
qu'elles ne l'ont été jufqu'ici. Je crains fur tout 
^u'il ne fe hâte trop , & qu'avide de recueillir là 
moiffon du moment, il ne négligé les femailleir 
pour l'avenir. K ^ 
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. Le Roi a donné au miniftre de juftice de 
Reck,une boite de coquilles pétrifiées ^ enrichie 
de fuperbes diamans ( eftimée douze mille écus ) ; 
pareille boite au miniftre de Gaudi & dix mille 
écus ; pareille boite au général de Mœllendorf ; 
un beau folitaire au marquis de Luchéfîni; &une 
bague de diamans au lieutenant de police Philippin 
Il a &it âuifî démonter trois boites garnies dedisu 
mans , dont on a fait trente bagues y qu^ila empor* 
tées pour les diftribuer en Siléfie. 

N. 6. Launay n'a point eu Palternative d'ac- 
cepter fix mille écus ou Ton congé ; il a reçu ren- 
iement , fous la forme d'ordre, avis que fes appoin-i 
temens étoient réduits à fix mille écus. 

M. de Hertzberg a donné aujourd'hui un grand 
diner d'étrangers , où fe trouvoit le nouveau mip- 
jiiftre d'Efpagne , & où n'étoît invité ni M. d'Eft.. 
ni aucun François : affêdlation d'autant plus mar. 
quée que tous les Ânglois, Fiémontois > Suédois» 
& non feulement les miniftres étrangers, mais 
les envoyés pour complimenter, y étoient raflem^ 
blés. M. d'Éft • . s'en venge convenablement : 
il donne demain untrès-grand diner où M. de 
Heruberg eft invité. 

P. S. M Evart , fécretaire de la légation An- 
gloife , «m'a dit hier devant quinze perfonnes, M. 
de Hertzberg appuyant du gefte & de la voix ^ 
ces propres mot$ : le Stathouder eft , far la conflit 
tution , U pouvoir txicutifen Hollande , ou pour fe 
[dire plus clairement ^il eft pricifiment en Hollande ce 
qu^eft le Roi en Angleterre. J'ai répondu du totl le 
j)lus froidement ironique: ilfautejpirer cependant 
que les Hollandois ne lui couperont pas la tête. Les 
rieurs n'ont pas été du côté de M E^art. 
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Bodcn m'a fait remettre vos paquets. Les ex- 
traits des plaidoyers Linguet,qui font excellens, (je 
parle des extraits) ont parfaitement bien réufïî. Ne 
manquez pas , je vous en prie . de m'énvoyer la 
fuite. Vous ne pouvez pas mieux m'achalander 
que par les chofes de ce genre. . * 

' Il y a un accroc fur Alvcnsleben 5 c'efl Heitti 
berg quifoutient Goltz. * 

Le numéro LXXVIII du courrier du Ifes-' 
Rhin e(t fi infolcnt pour le Roi de France &'fonr 
âmbafladcur, qu'on feroitbien , je crois, d'en 
porter des plaintes miniflérielles : cela réprimcfoit 
yn peu Hertzberg qui eflle compère de Manfôri» 
& qui en fera bien écrire d'autres , fi cette lubid 
pafle impunément.Or, on ne fait pas ce que font le^ 
Gazettes pour les Allemands. 



*-i 



LETTRE XXXIIL 

Magdcbourg^ 9 03(^e 1786, 

IjEhazard m'a dccotivert en fortant de Berlin ,' 
^ue l'homme qui eft reflé quatre jours enfermé 
dans l'appartement du prince de H . . . ( de R . . . ) 
n'efl autre chofe que ce C . . . ,' autrefois St. H . . »■ 
ancien mari de notre célèbre St. H..., done tè 
mariage a été caâe^confeiller BoniTeau dupi$«^ 
de Pruffe, &, pour le compte de fa propre femitié; 
banqueroutier, fauflaire, en un root, chevalier 
d'induftrie de l'ordre le plus méprifable,&dont 
tous les étrangers nous difènt : comment œt 
homme pieuuil fctre offiâet chez vous? J« fift 
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m'étonne plus ^fî le grince de H*, a^té frohle« 
^eint re^u par. le Roi. Venir tout exprés poui; 
s'efforcer d'exploiter la mine de corruption , qu'oa 
croit s'être aiTurée p^r la connoilTance des foi-* 
bleilès d'un Souverain ; fonder des fuccès fur la 
niauvaife opinion <}u'on a de lui ; & l'afficher ea 
Q|i|5lqi|e forte par une courfe rapide de Paris à 
Berlin s dépourvue de tout autre prétexte, puifquq 
le prinee deH* ^ & fon menin ne font reftésque 
^nq )our$ , & font déjà repartis pour Paris, Ç'ed 
ijoutàla fois une conduitebienméprifàble^unç 
intrigue bien gauche. Je crois qu'il importe que 
fon dife très-haut & avec un ton de dédain fort 
ironique tQUt ce qui peut faire fentir, fans s'abaiflei; 
à le dire nettement , que notre cabinet eft conn 
plettement étranger à cette manœuvre ; car des 
demi-mots que j'ai entendu lâcher à des malveuiU 
|afls-r me p e r fu ade at qu'on ne demanderoit pas 
fnieux que de lui imprimer cette tache. 

J'ai fait roUté de Brandebourg à Magdebourg 
avec le comte Hatzfeldt , envoyé de l'EleiSeur de 
Mayençe, pd^urlercomplimenter^ & le baron de 
G . . . , envoyé du duc de Deux-Ponts pour 1# 
même objet* Celûi-oi, ancien capitaine de hu(^ 
ia^s k notre fenôcei eft un bel imbéctllei qui no 
Ve.ut. 9voir été iboifî que comme frère de nàada** 
Qie.d'Eixheck , m^aitre^ du duc. L'autre eft uti 
j^i^me rempli d!aménité , & dont l'efprit & le« 
tonfioiâgncea méritent de l'eftime. U paroit qu'il 
^«ftera quelque tems à Berlin, your démêler Ip^ 
itthos. Jgi.beauooupoaHféfur Mayence^ l'Elect* 
teur eft niieut 4 & cependant il ne promet pas une 
bmgue durée. U poxi^ que les deux prétendans 
}m if\yiim meiute d'arriver a|>fès lui.,, font M^ 
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fTeckenbçrg( tom-à- fait Autrichien) & M. d'Aï- 
berg, homme de rhabileté duquel on a la pliîs 
ikaute idée , dont on connoit peu les affeâions 
politiques , & qui diâimule comme Sixte Cliiini 
encore moine. 

Cette cour fcmble, quant à préfcnt , très- mon- 
tée contre TËmpereur qui ajoute au refte chaque 
jour, par une foule de trai(s particuliers & publiof 
réellement inconcevables , à la haine unjverfelle» 
On ne fauroit s'exagérer Peffet qu^ont produit 
fa réponfe à la requête des tlongtoisifueri funt 
fuerh pueri ptierilia Éra&ant^ & l'abolition violent* 
de tous leurs privilèges : . . . mais d'un côté, lé$ 
grands propriétaires font à Vienne enchaînes par 
leurs places & prefque gardes à vue , & véritable- 
Inent les otages de rèfctâÇâfc dés Hôhgroîf. 

De Taut^re^ l'âriftôcratie étant hififliment odieu- 
fd au peuple , il n'y a dans ce fupcrbe & rcdoiu 
table pays, ni unités d'intérêts i tii-centre de réu- 
nion ; & les troupes réglées font poftées & mu^ 
ilies d'artillerie , u>utenue« de vétérahs , dec(}!c^> 
niftes, &c.&à 

' Au refte « un Anglois fort mon ami & txè$A)Qn 
«bfervateur , que je viens de retrouver iei i & 
qui a fàk tous les campé de Tempereur , en s^a&b 
tafiant fur les fetmidâbiet baf&s de Ùl piiiflkâ^ 
h Hongrie » la Moravie » la Bohême, laGalt- 
cie, &Ci, avoue que l'infériorité de fes troii{»et 
fur l'armée Pruffîenne, a infiniment paâe ibn ai^ 
tente; il attire qu'il eft ioipoilible ^ (bit réktivo^ 
tnent à l'iaftruâion^ ou à la oompofiti&n dël 
officiers; foit quant aux tàlet» militaires de l'Eal^ 
pereur , qui font précifément tiuls , & tellement 
que fonerprit paroât obftrué pour ce geare ém 
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eombtnaifons 9 qu'il eft impoflîble , dis-je, de 
comparer les deux nations , avec cette différence 
cependant que l'Empereur peut faire fortir au- 
tant d'hommes de la terre , que Cadmus » & que 
l'armée Pruflîenne anéantie ne peut plus renaître 
que de Ton tréfor. Si jamais un homme paroit fur 
le trône Autrichien , c'en eft fait de la liberté de 
l'Europe. La fançé de l'Empereur paroît mauvai- 
fe; Ton a<J|i vite fe ralentit peu à peu; cependant 
il outre. paiTe encpre de beaucoup Tes forces 
perfonnelles ; mais fes projets ne paroiffent plus 
que les velléités d'un agonifant qui révéla con« 
valefcence. On le croit dans ce moment trèis- 
feroid avec l'Impératrice de Ruflie. 

es=gg==g= < 1, 1 I I i l I I I } 

LETTRE XXXIV. 

Bruf{/ioicfc , 14 Oâobre 1786, 

ijl je cours la pofte. vous voyez que ce n'eft 
pas par diflipations. Èh ! de bonne foi , quelle vie 
convient moins à mes goûts naturels^ que cette 
aâivité oifeufe , fî je puis parler ainii , qui me 
précipitant dans toytes les cohues , dans les fo* 
ciétés les plus faftidieufes ;dans la perte de temps 
-qu'entraîne en général le tourbillon des cercles 
Allemands , qui s'appellent des entrt^nQUfj quand 
on n'eft que trente perfonnes, me ravit à l'étude» 
ik mes recherches ^vorites , à mes propres pen- 
fées , & me force à me plier fans cefie à des 
formes qui m'étoient fi étrangères , pour ne pas 
dire fi odieufes. Vous qui menez une vie fort 
liftée i mais du moins dans des fociéçés d'élite , 
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^ou« devc5E éprouver malgré tout , l^i^plomb que 
vous a donné la nature , combien il eft diflRcile 
de pai^ brufquement de la diilipation fociale à 
la méditation du cabinet. Cette première eft ce- 
pendant abfolument néceflaire pour connoître ; 
nnon les hommes, du moins tels ou tels hommes, 
indépendamment de ce qu'elle eft indifpenfable, 
pour fe ménager les à parte qui inftruifent des faits 
courans , & font deviner ceux qui lesfuivrànt: 
il faut galoppcr cinq jours avec un prince , & le 
-f uivre dans toutes les finuofités phyfîques §t mo- 
rales de fa vie publique & privée , pour avoir le 
droit ou Toccafion de faire une queftion , ou, ce 
qui eft préférable , pour lui fwrprendre un mot 
qui équivailie à la queftion & à la réponfe. Mais 
qui fait cela mieux que vous ? Je ne veux que 
vous fiiire fentir que mes excurfions ne font pas le 
Truit du hazard , encore moins celui de la fan* 
taifie. Ajouteas que chacune de mescourfes corn- 
plette des connoifiances locales , fur lefquelles je 
me fuis impofé de n'être pas fatisfait légèrement. 
J'efpère que vous verrez entr'autres, par mon 
tnémotre for fa Saxe , & par celui fur les Etats 
Pruffiens , qui font de vrais ouvrages , & qu'à la 
vérité vous ne recevrez que dans quelques mois» 
que j'ai foigneitfement approfondi les pays que 
je veuxconnoitre , &que je les ai étudiés autant 
dans les hommes que dans les livres , avec cette 
différence cependant , que j'ofe à peine me con- 
fier à Taflertion orale de l'bommè le mieux in& 
truit , lorfqu'il ne m'apporte point de preuves 
écrites. La néceflîté de cette efpece de confcience 
fuperftitieufe , que m'impofc prefque machinale- 
ment l'aâe de prendre la plume, m'a été démoiK 
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tr^ 'dait^ trttp de drGoi>ftanGes9 pour que jV 
renonce jamais. 

.' Cependant où marchai-je dans cette route pé- 
nible ? Si je m'en rapporte au peu de comptes 
rendus que votre amitié a daigné me faire de la 
fenfation qu'ont produit mes dépèches épurées « 
arrangées, embellies par vous , ( car comment 
ib%ner ce qu'on écrit au moment , au jour le 
jour, avecla rapidité de l'éclair, & fans avoir 
le temps de relire ) on en eft cornent ; fi j'en juge 
par Mk fymptômes redoublés de l'extrême inat* 
tention que fuppofent les longs (ilences fur les 
queftions les plus importantes 9 fur les demandes 
les plus inilantes , & quelquefois l'oubli abfolu 
de la plupart de ces chofes, je dois croire qu'on 
Ht mes lettres , tout au plus avec l'intérêt d'un 
bulletin aâêz bien rédigé, & que cette ledure 
n'a pas là plus l^ere fuite ultérieure. Si cela eft 
vrai , efLce donc bien la peine , je vous le de* 
mande à vous, dont les fentiments énergiques & 
les hautes penfées échappent par tant de côtés à 
la contagion de légèreté , d'infouciance , d'égoïf-^ 
me & d'inconféquence , qui s 'exhale de tous les 
ports du pays que vous habitez ( eft-ce bi^n la 
peine que je facrifie à un intérêt auffi fubalterne 
que celui de la curiofité , mon tems , mes goâts^ 
mesfdrces & mon talent ? Vous favez , je crois> 
que je ne fuis pas charlatan ; vous favez, que mon 
ufage n'eft pas d'exagérer ma peine & mon tra* 
vail. Eh bien ! mon cher ami , je vous jure que 
3'en prends & que j'en fais beaucoup. J'occupe 
trois hommes tous entiers de ta feule exécution 
méchariique de ce que j'ai rédigé. Je m'aide dv^ 
travail 3c desconnoiâkncesde plufieurs auireti 
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tou$ mei motnens & prefqpe toutes mes penféei 
font là , partent de là , & y retournent.... Si cela 
ne produit pas davantage ( & à dire , vous ne 
pouvez pas çnçore évaluçrice .que cela produit g 
car nies plus gmnds travaux fpm dans mon pon^* 
feuille)) c'eft ta faute., ou de n^on înfuffifanQe i 
eu de ma pofîtion , peut* être de toutes deux 9 
peut-être auffi feulement de. cette dernière. Mais 
y y fuis tout entiers & ce n'efi; pas à prèà de trente 
sept ans que je dois être tout entier à des riens i 
or ce font des riens , fi cela pe produit rien» & 
que cela ne mené à rien ni Moi, ni les autres* 
. Si donc cela produit quelque cbofe^ qu^on me 
Je prouve ; qu'alors par exeofiple que je fais uns 
queftion pour le bie^i de ma Comtâiflîon , elle foii 
i;épondue ; qu'alors que je dis, il importe que j'aie 
un plan d'opérations de tel & tel genre à propofer ^i 
parce qu'on me quedionnera inœffimment fui^ 
çela»^ & que je perdrois unç ocoafion que je na 
setrouverois peut-être jamais , fi j'étoi^ pvis au 
dépourvu » on m'envoye ce plan d'opérations. : 
1 Si cela me mené à quelque chofe , qti'on me 
le dife , car j'ai bien dana ma pofition quelque 
faefoin d'encouragen^ens V ne fût-ce que pou^ 
pouvoir me livrée fans folie alix impulfions d«: 
mon propre zèle. Je dis fane folie > car pour no 
parler que du plue grô^er , vatà% auflî db plud 
palpable desiiitétèts, quaUid je vois^u^ je fdis à 
une aflez grande diftance de pouvoir jojndre lesi 
deux bouts ^vec ce qui m'eft afluré, (Se comn^en^ 
afluré ? on eft tellement eii arrière , qûé j^aî 
tout lieu de craindre qii'un changement de mi- 
nifire n'aggravât mes à^i^t perfohnelles 1» des 
&mmes dont içes amis^ m'ont £ût l'a^vaDce , peiii^ 
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le compta de ceux qui ne peuvent pas ignorer que 
je ne &urois eh faire moi ) ne dois- je pas enrayet ? 
Et fi j'enraye , matnoifTon & mon utilité ne font- 
elles pas finies? Me reliera* t-il autre chofe alors 
que le regret du temps perdu , & te chagrin pro- 
fond& très*onéreux dans les fuites > d'avoir atta« 
ché à|mon fort des gens pour qui je ne pourrai 
tien qui les dédommage que mal & à mes dépens 
de ce qu'ils m'auront facrifié? Pardon fi je dé- 
borde; mais àrqui confierai- je mes anxiétés, fi 
ce n'eft à vous , mon ami , mon confolateur » mon 
guide, mon foutien ? A qui dirai- je : que me 
rapporte tout ceci? pas même de l'argent; car il 
va tout à la chofe , & nullement à ma fadsfaâion 
perfonnelle. Véritablement je ne ferois fufcep- 
tible d'aucune autre , fi mon avenir étoit arrivé, 
& que je n'eufle point d'entours. VoUs favez 
bien que l'argent ne me fera jamais rien , du moins 
quand j'en aurai. Ou vais- je? Où mènerai je les 
autres ? Ai* je fait un bon marché de troquer ma 
vie, même orageufe, mais fi mêlée de jouiâan- 
ces qu'il n'écoit pas au pouvoir des humains de 
me dérober , pour une aâivicé ftérile qui m'ar- 
rache jufqu'aux fréquens épanchemens de votre 
amitié? Vous n'êtes plus qu'un homme d'Etat 
pour moi ; vous pour un ferrement de main 
duquel je donnerois, tous les trônes du monde«««* 
Ah ! je luis beaucoup plus propre à l'amitié qu'à 
la politique. 

Poft fcriptum commencé à Helmjiadt , fini à BrunJ^ 
tuick^ le 14 Oélobre 1786. 

On écrit de Silberberg en Siléfie , que la voi- 
ture du Roi a été reaverlee , & qu'il s^ft \àcS& 
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à la tète & au bras. Le cocher, ajôute-t-on , eft 
mort fur la place. Cette nouvelle m'eft arrivée 
hier à Magdebourg , & Ton en a écrit autant au 
général de Pritwitz : elle eft probablement exa^ 
gérée , mais il y a un fond de vérité* L'extrême 
faififlement du duc deBrunf^ick, & ma propre 
émotion , m'ont donné profondément à fentir 
quelles deftinées font attachées fur cette tète. 
]Le Duc a çnvoyé fur le champ un courrier , & 
comme je le fuis à Brunfwick , où il veut me 
parler à. fond de la Hollande, j'aurai des détails 
.fûrs & de la première main. Je n'ai pas le temp$ 
d'ajouter un f^ul mot} c'cft d'un changement de 
chevaux que j'écris. 

De Brunfwick , 14 OSobre 1786. 

IJ'ajrant pas trouvé d'occafion de faire partir 
ce peu de lignes, je continue. 

Je fuis arrivé^ ici deux heures avant le duc, 
Auffi.tôt qu'il a été à Brunfwick , il pi'a écrit au 
crayon fur un quarré de papier. 

„ J'ai parlé hier au foir avant de partir au 
,, miniftrexomte de Schulembourg,qui avoit quitté 
33 Berlin le 1 1. Il ignore abfolument la nouvelle 
yy alarmante qui nous a tant aiFeâés;.& comme 
yy je n'ai rien appris là deflus ici , je commence à 
55 meraâurer; j'efpere que mon courrier fera ici 
3, de grand matin. C'eft de chez ma mère que je 
,5 vous griffonne ceci , M. le Comte ; j'efpere que 
^ vous me ferez l'amitié de venir me voir demain 
39 au matin , & de diher avec nous ". 

Il devient fort probable qu'il n'y a du moins 
point eu de cataftrophe. 



Digitized by 



Google 



* Léinb a été parfaitement brillant de tatéhs fk 
d'aménité à Magdebôurg : rîen de plus impofant 
que fes nwnœuvres j rien d'inftruit comme foik 
école; rien de fini, de complet & de fuivi commf 
fa conduite eh tous points s il a été Tobjet de Tad^ 
miratioA d*ifn grand nombre d'étrangers qui four- 
^ milloient à Magdeboui'g, & certçs il n'a voie paie 
bcfoirt du contrafte des princes dé Weimar (ducj 
& deDeiTati ; celui-ci le plus foible des lK)>nmes^ 
celui-là travaiMe de Penvie d'être quelque chofe ; 
& peu pourvu de moyens , fi Ton en jugé fur les 
apparences. Il peut & doit devenir un prince in», 
portant. Cependant , fi comme toutes les proba-i 
bilités y font , la Saxe lui écheoit, faute d'en&n$ 
dans la branche éledtorale ; c'efl: une affligeante 
perfpedîve , que le rehverfcment de tous les tra* 
vaux du digne prince qui gouverne aujourd'hui 
ce pays , & qui tourmenté dans fon enfance , mal- 
heureux dans fa jeunefle, vraiment refpedaWè 
dans fon âge mûr , defcendra probablement aa 
tombeau' avec le chagrin amer que le\bien qu'il W 
fait ne lui fer vira pas. ^ ... • . • . 
• •••••••'•■••••••# 

J'ai appris un fait qui fera quelque plaifîr à IVf« 
de Segur , s'il eft encore en vie. On a cohftruit à 
Hanovre , à grands frais , une fonderie qui a coûté 
près de cent tolUe livres tournois au Roi d'Am. 
gleterre. Le duc de Brunfwick n'ayant point été 
iatisfait de fa fonderie , a fait exécuter deux' car- 
iions à Hanovre: ilis ont fi mal réùffi qu'il a falfa 
les renvoyer aufHtôt. On ne fauroit (bppofet ; 
vu les relation^ entre le duc & le Roi d* Angleterre, 
que cfela Vienne de la mauvaifç volonté des fon^ 
deurs. Ce fait femble dono Uf^ preuve de leiit 
inaUadreâè« 
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J'cfpcre vous donner, le prochain wurriet^ 
des réfuitats exads fur les difpoiitions de Berlin 
& du duc'relati vendent à la Hollande. Il m'apro-^ 
mis de m'articuler nettement les propoficions qui 
lui paroiâbient convenables, & il me s'efl; point 
caché de Textrème déûr qu'il avoit de les voir 
accepter. Ces agitations bourgeoifes menacent 
tous les jours davantage le repos de l'Europe » 
iïnon dans le moment préfent , du moins dans 
les futurs contingens, par les réfrojdiiTemens & 
les méfiances auxquelles elles donnent lieu. 



LETTRE XXXV. . 

A Brunfwich , 1 6 OSlobre 1786. 

J^Es deux couver rations que j'ai eues avec I9 
Duc, n'ont encore é^é que vagues, quant à la 
Hollande , & même prcfquc abfolument étran* 
gères à cet objet. Son courrier lui ayant apporté 
la nouvelle d'un efpoir d'accommodement , la 
retraite de celui des ccopérateurs de M. de Vei- 
rac , que l'on regarde comme le boute-feu s enfin 
des détails qui lui auront fait regarder , peut-être ^ 
foD entremife comme inutile ou tardive, il a par- 
couru rapidement ce pays, popr-paiTer à un qui 
lui importe infiniment plus , je veux dire la Prufle. 
Seulement s'eft-il montré très-anci- Stathoudérien , 
très-convaincu que le droit de préfentation ne de- 
voit refter que ce qu'il étoit dans fon origine^ 
Que la conftitution de Gueldre , de Frife & d'IX» 
treçht étoit évidemment à reitoucher au moins ^ 
quant à Fincroyable difpofîtion des magiftrats 
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révocables aâ nutum ,• qu'en un mot , le Pr îirce i 
qui de l'autorité monarchique la plus abfolue t 
laquelle il pofledoit de fait , en étoit venu au 
difcrédit le plus complet , par la conduite la plus 
abjeâe & la mal-adrelTe de pofer, au mépris de 
toutes les loix, de toutes les décences & de tous 
les préjugés en prétetition de droit i ce qu'il avoit 
en réalité , ne méricoit pas le moindre intérêt ^ 
mais que pour la Prufle, & fur- tout afin de retar- 
der ces ébranlement, il falloit lui rendre le deco-^ 
rum des honorifiques , fauf à furveiller Tes liaifons* 
Il s'eft à ce propos expliqué fur Harris & même 
fur le prince de Brunfvrick ( Louis ) , comme> je 
l'aurois fait à-peu-près. £n réfuUat cependant , 
non-feulemcnt il né m'a rien appris fur tout cela j 
mais il a décliné imperceptiblement le débat qu'il 
avoit provoqué il y a quelques jours. Je répète 
que quelques nouvelles que j'ignore^ font la caule 
de ce changement de marche. En général j'en fais 
beaucoup trop peu (de nouvelles) & par exemple 
il eft fort Singulier , non moins embarraiTant , &, 
pour trancher le mot, paâablenient ridicule, que 
ce foit le duc qui m'apprenne la fignature de notre 
traité de commerce avec l'Angleterre , que je n'en 
connoifle pas un des articles ; & que je ne fâche 
aucunement quelle contenance faire à cet égard. 
Gomme ma méthode ufuelle n'eft pas de me 
couvrir de l'enveloppe myftérieufe dont fe voile 
la nullité de certains miniCtres , je n'ai pas été 
médiocrement intrigeé de mon rôle en ce moment. 
J'apprendrois mille fois davantage , fî j'étois 
mieux inftruit. En cela , comme dans tout le refte ^ 
la fortune ne va guère qu'à celui qui a.. 

PouB 
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' Pour la Pruffe, comme f en fais autant que le 
duc, c'a été toute autre chofe. J'ai eu des épan. 
chemens de confiance d'autant moins limitée 
que je Tai mis à fon aife & bien vite fur le prince 
Henri qu'il n'aime fms plus qu'il ne l'eftime. Je 
vois avec inquiétude qu'il a les mêmes craintes & 
opinions que moi. Il eft mécontent de la plupart 
des démarches .& des opérations du Roi , de cette 
foule de ricres & d'ennobliflemens accordés par 
maâe & avec une telle prodigalité , qu'il fera dé« 
formais beaucoup plus aifé de trouver un noble 
qu'un homme dans les états Pruffiens $ de la pro- 
mefle faite au Prince de Deflau, (dont Punique 
attrait eft un tel goût pour les vifions & la myf- 
ticité , que lors du voyage de Lavater à Brème , il 
lui adr^a les plus inftantes fuppliçations de pafler 
chez lui, afin qu'il pût l'adorer) & peut-être 
au duc de Weimar , ( qui aux mêmes goûts tem- 
pérés par des paiEons plus vives , joint plus d'efprit, 
mais dont les affaires font trop obérées pour qu'on 
regarde fes velléités militaires autrement que corn- 
me une fpéculation de finance) de réintégrer l'un , 
& de faire entrer l'autre au fervice de Pru/Te , ce 
qui néceffite des pafle- droits , décourage & vicie 
l'armée ^ fyftème bien oppofé à celui de Frédéric 
II , qui difoit du peu de grands. feigneurs en aâi« 
vite de fon tems : au nom de Pieu ! mon cher MoeU 
lendorf^ dibarraJfeZ'moi dç ces princes , de cette 
vacillation qui fait tâter à la fois vingt fyftèmes i 
du défordre intérieur $ de la plupart des choix i des 
rites domeftiques; des anecdotes qui deviennent 
tous les jours plus finiftrement caraâériftiques 
&c. &c. : en un mot, & je recopiois toutes mes 
dépêches , je tranfcrirois nos converfations. 
Tome L t 
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Croy«-moî , m'a-t-il dit : » Je puis à tm certain 
^ point vousfervir Je thermomètre; car fi je fens 
^ qn*ii fi^y a point d^efpoir d*un régime ferme Ç^wr- 
^ Wf , Ç^ qu*ainfi le jour de la maifon de Brandcm 
^ bourg foit airrivéi je m ferai pas le dernier â faire. 
,5 retraite. Je n^ ai jamais reçu un fol du Roi de Pruf 
9y fi'^ ^ J^ f^i^ ^^^^ l^f^Me réfohttion de n^ accepter 
^jamais rien de lui, &je re/lerai. Sonferviceme 
^ coite très cher, comme vous avez vu. Je fuis indé-^ 
„ pendant. Je voudrois payer un tribut à ta mémoire 
^ du grand homme y je fuis tout prêt à confolider de 
yy monfangfùn ouvrage; mais je ne ferai pas com^ 
yyplice même far mapr^ence de fa démolition. On ne 
^ doit! que ce qa^on peut ,• je fais de mon mieux &js 
^ affaires de mon pays ^ de mes enfans ,* jelerlaif^^ 
,3 ferai dans un grand ordre. J^entretiens mes com^ 
3^ binaifons de famille. Nous ferons probablement dep 
„ derniers frappés dam le bouleverfiment du corpr> 
^germanique , à caufi de la confraternité des deuoa 
^ maifons qui lie PEleBeur de Hanovre à nos inté-^ 
w réîs. Jenefnivrai donc Ufort dé la monarchie Prufi 
,3 fienne , qu^ autant que fin gouvernement aura de 
„ lafagejfe & de la dignité ^c. ^à. *• : au rcfte il 
ne délefpere de rien encore & il a raifon. Il croit 
que perfonne n*eft à la place qti*il gardera: je 
penfe comme lui , & j^entrcvois qu*tl efpere qua 
fon tour pourroit bien venir, '& je n^en doute 
prefque pas , fi Tanéantiâèrnent de la puiâanco 
Pruffiennc n'eft pas décrété. 

Il m*a appris le fait très-fingulier que M. de 
G... pere,avoit demandé du fervice au Roi dé 
PrufTe , & prétendu lui déployer tous les plans hod 
tiles de l'Empereur , dont ce même M. de G . . . dit 
pourtant tout haut que fon alliance avec nous fera 
finie le jour de la mort du prince de Kaunitx. 
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Le duc ifeft rien moiivs que rafluré fur les plant 
de l'Empereur , dont il redouce infiniment la puiC 
{knce & les entours. Il eft bien vrai que fon in-> 
fuite doit dérégler fes projets , & faire avortée 
leur exécution ; que la déraifon de fa conduite 
perfonnelle doit hâter fa fin > que l'ftrchiduc Fran^ 
qoÎË paroit n'être rien ^ que parmi les hommes in« 
fluens il n'en efl; pas un de redoutable , fur-tout 
dans le militaires que Alventzy , ^ifeur pour i'in- 
&nterie , Kinskyr « faifeur pour la cavalerie^, n'ont 
que des talens difputés Sec. i mais il paroit des hom« 
9ie$ au moment où l'on s'y ^tend le moins ^ il ne 
feut que des événeniens pour les mettre à leuc 
place. Condé^ Spinola, le duc de Brunfvi^ick lui-* 
même , prouvent qu'on peut naitre Général. Dans 
l'armée Autrichienne il eft un prince de Waldeck , 
qui annonce , dit-on « de grands talens. La foule de 
petites anecdotes que nous nous fommes apprifes 
mutuellement, feroit trop longue à déduire, & 
d'ailleurs hors de fon cadre. Une anecdote n'a ni 
grâce » ni réfuk^M^i. elles trouveront leur place à 
leur tour ; mais il en eft une qui tient trop au fyf* 
tème de la Ruifie pour la. paÂer {bus fîlence. 

La Czarine s'eft appropriée depuis quelques 
mois la pc^ifion. & les revenus <bs poftes de 
Çourlande , en laiflânt feulement au Duc un pe« 
tic bureau , afin qu'il n'y foit pas fenfé totalement 
étranger. Ainfi cetite Ruffie» qui entretient un 
miniftre en Courtaude, tandis qu'il n'y en a. point 
de Courlan:de à Saint-Pétersbourg , & qui , là conu 
me en Pologne , fait annoncer fes volontés com^ 
me jutant de loix, au Duc & au^ Etats , par fon 
miniftre qui eft le vrai fouverain du pays ; cette 
. Kuffie qui ,ilèpuis quelques années , a déclaré pu- 
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f ement & fimplejment que tel canton de la Coer- 
knde lui appartenoit, & cela fans ehercher un 
autre prétexte que celui de tirer fur fes limites 
une ligne plus droite, ne fe cache point de ne 
connoitre d'autre code , d'autres titres , d'autres 
manifeftes que celui qu'alléguoient les Gaulois 
aux Etrufques : n notre droit nous le portons 
,, dans nos armes ; tout ce que les hommes forts 
^ peuvent faiOr, leur appartient". Un de ces jours 
elle déclarera que la Courlande , que l'Ukraine 
Polonoife eft à elle , que la Finlande eO; à elle , & 
par exemple, cette dernière révolution qui lui fera 
très-falutaire , parce qu'alors elle fera vraiment 
inattaquable & prefque inacceffible à toute l'Eu- 
rope réunie , fera opérée au moment où elle la 
tentera, fi nous n'y prenons garde. Quel que 
jbit le jour où j'apprenne que cela eft confommé, 
8c même que le nouveau fyftème de la Suéde eft 
totalement bouleverfé, je ne ferai pas furpris. 

Le Duc m'a dit auffi que l'Empereur perfec* 
tionnoit beaucoup fon artillerie $ que fes pièces de 
iix équivaloient en force à nos anciennes pièces 
de huit , & qu'à cet avantage elles réuniàbienc 
tellement celui ^e la légèreté , qu'il ne falloit 
que quatre chevaux pour les traîner, tandis qu'en 
PruiTc même il en faut encore fîx. Il attribue » 
autant que je m'en fouviens , cette double per- 
feâion , à la conftruélion de la chambre faite en 
poire. Je ne mande ce fait que pour vous en con- 
feiller la vérification par les gens de l'art , l'éco* 
iiomie de deux chevaux fur fîx étant infiniment 
importante, & d'autant plus qu'elle entraine celle 
d'un valet par attelage. 

Ma manière d'être avec le Duc a.été infiniment 
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aimable de fa part , quoique partidpant un peu J 
quant à la converfation intime de mon exiftence 
équivoque à Berlin. Je crois pouvoir aflurer fans 
préemption que je ne fuis pas dé (agréable à ce 
prince , & qu'accrédité par une cotumiflion queU 
conque , je ferai un des hommes les plus propres 
à traiter & faire réuflir quoi que ce foit avec lui. 
Ce prince habile ne me parolt avoir qu'un foible; 
c'eft la prodigieufe crainte de voir entamer fa ré* 
putation même par le plus méprifable Zoïle; il 
vient de s'expofer cependant à un éclat fâcheux, 
par une différence pour fon miniftre principal ( M* 
de Féronce ) , que je ne comprends pas. Ce M. 
de Féronce , & M. de Munchaîufen » grand maî- 
tre de la cour, & homme réputé peu délicat fur 
Targent , font les fermiers de la lotterie. Chofe 
honceufe en foi , & que je ne comprends pas de 
la part de Féronce » qui eft véritablement un hom- 
me de mérite ! Deux négocians nommés Oeltz & 
Nothnagel , ont gagné un quaterne qui leur fai- 
foit un profit de dix-huit mille écus ; non-feule- 
ment on en a refufé le payement s mais comme 
il falloit pour cela trouver une firaude , ces hom- 
mes ont éprouvé un grand nombre de vexations ; 
ils ont même été emprifonnés ; & tous ces dé- 
tails ils viennent de les révéler dans un recueil 
imprimé, qui ne contient que les &its du procès , 
& qu'ils ont publié , en fe pourvoyant contre le 
Duc ou fes juges au tribunal de Wetzlar. Je 
n'entends pas cette abfence de force ou de circonf- 
peélion. 

17 O&obre 1786. . 
P. S. Je viens de recevoir des nouvelles authen« 
tiqueà & pofitives du Roi de Fruâe ; c'eft un de 
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fes chaâeurs qui a eu un accident très- grave i 
pour lui, il eft en fort bonne famé, & arrive da 
i8 au 19 à Berlin. 

J'apprends en même temps que le comte de 
Fincheftein fe meurt d'une âuxion de poitrine , 
dont il a été fatfi à la fuite d'une très-vive alter. 
cation avec M. de Hertzberg au fujet de la HoU 
lande. On défefpere de fa vie; c'eft une grande 
perte pour nous, foit parce qu'il étoit abfolument 
dos tiôtres , foit parce que , temporifeur de fa na- 
ture , il auroit retenu le prince Henri , foit parce 
qu'il auroit du moins dirigé mademoifelle de Voff 
après la chute , foit enfin parce que Hertzberg 
n'aura plus de contrepoids. Quant à ce dernier 
point cependant , )e ne fuis pas éloigné de croire 
qu'il n'en accélérera que plus vite , ou cet homme 
préfomptueux doit être abfolument en difcrédit ; 
mais outre la difette des fujcts , qui retardera 
cette époque, comment répondre qu'un homme 
auflî violent , & tout imbu de la haine que nous 
portent en général les Allemands, ne fera pas ha- 
Tarder quelques faux pas décififs ? 

Le duc d'Yorck eft arrivé ce foirici , & l'Empe. 
reur n'auroit pas été traité avec plus derefpcd, 
& fur- tout par la ducheâe fa tante & les courti- 
iàns. A la vérité elle eft toute Angloife , par les 
goûts , par tes principes , par les manières , au 
point que fon indépendance préfque cynique fait 
avec rétiquette des cours Attemandes , le con- 
trafte le plus fingulier que je connoiffe. Au 
refte, je ne crois pas qu'il s'agifle du mariage 
de la princefle Caroline, princeffe tout -à* fait . 
aimable , fpirituelle , jolie , vive , fcmîllante. Le 
duc Yorck , puiflant chafleur , puiâant buveur , 
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rieur infatigable, fans grâce , fans contcnrace l 
{ans politefle , & qui a du moins à l'extérieur beau, 
coup de la tournure phyfique & morale du duc de 
L.., reflent une efpece de paffion pour une 
femme mariée à un mari jaloux, qui le tourmente 
& le détourne d'un établiâement. Je ne fais point 
encore s'il va à Berlin. 11 y a plofieurs verfions 
fur fon compte. On dit qu'après avoir été liber- 
tin effréné, il lui vient quelque velléité de faire 
fon métier. Pour moi je lui trouve toute l'enco^ 
ture d'un prince Allemand, doublé d'infolence 
Angloife , mais dépourvu de la libre cordialité 
de cette nation. 



L E T T RE XXXVL 

Erunfwick , zj O^obre lj%6^ 

J E vous envoyé I3 fuite & la fin de la dépèche 
précédente. J'y joins la tradudlion d'un pamphlet^ 
d'autant plus ûngulier, qu'il a paru à Vienne avec 
la permiflion de l'Empereur , qui a apoftiilé la 
communication du cenfeur de ces propres mots : 
que celui-ci pajfe avec les autres ÎCed n'eft rien 
encore auprès de la bizarrerie qui,trois jours après, 
a fait relâcher l'infortuné Szekely, que toutes les 
repréfentations du monde n'avoient pu fauvcr , 
& dont la caufe efl: aflèz mal défendue ici y car 
quel parti n'y avoit>il pas à tirer de la confidence 
qui avoit été faite à l'Empereur de la fîtuation 
de fa caiffe, du défordre qui l'y avoit conduit, 
des fupplications inftantes d'acheter, pour )e 
compte du public, un fecret chymique bien cond 
taté,au prix néceâaire pourachever.de remplir 
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}e déficit de la caîffc ( je dis achever j car Szekcly 
& fa femillè a voient couvert la plus grande par- 
tie du vuide ) ; de la réponft de l'Empereur ? 
Mf parlez^vous comme ami ? Me parlez vous comme 
Empereur 'i Si, comme ami Je fie faurois Pitre d'un 
dipofitaire infidèle : fi^ comme Empereur ^ je vous 
cofjfeille daller faire vous-même votre déclaration 

aux tribunaux Ce fait , que je connois de- 

puis mon arrivée à Berlin , & dans fes ctrconftati- 
ces les plus aggravantes , eft un des plus odieux 
qui me revienne dans la mémoire, & j'en pour- 
rois raconter cinquante de tous pareils. • • • 



Obfervations libres fur le crime Ç^ la punition du 
lieutenant ^ colonel des gardes ^ SzEKELY ^ par 
un ami de la vérité , I7S6. 

\gluE la vérité fe fafle entendre ! qu'elle fe mon- 
tre aujourd'hui fans fard , fans voile , dans Ton inv 
pofante nudité ! Juges incorruptibles , écoutez ! je 
vais vous parler du délit & de la punitiqn de Sze- 
kely. Mon cœur eft attendri , mais ma parole fera 
impartiale. Vous jugerez moi, Szekely & fes juges. 
Szekely annonce un déficit dans la caiâe du ré- 
giment des gardes & le défordre de fa manuten- 
tion* On l'arrête fur le champ , & après quelques 
informations fimulées, il eft mis au confeil de 
guerre. Qiiatrc* vingt dix-fept mille florins d'Em- 
pire ont difparu de fa caiffc; mais Szekely avoic 
placé toute fa confiance dans le feu fieur Lakner ; 
ieul dépoOcaire des clefs du tréfor. Plus d'une fois 
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Stekely avoît déclaré qu'il étoit peu propre à 
conduire des a£faires pécuniaires , & que jamais 
il n'avoit revu ni vérifié les comptes de la caifle 
confiée à Tes foins. On ne peut donc le foupqon- 
ner d'infidélité perfonnelle , fur-tout lorfque fon 
Corps rend juftice à fes mœurs, & défigne una^f 
nimément le caiifier Lakner avili par des baflèf- 
fes , fufpeâé par des dépenfes infiniment au-def« 
fus de fa fortune. 

Une négligence très- coupable , il eft vrai, voilà 
lefeul crime de Szekely s aullî le confeil de guerre 
le dondamne-t-il à paifer fix ans dans une forterefTe. 
Cette punition, fuffifante fans doute, puifque 
Szekely n'étoitefFedivement, & félon le langage 
des jurifconfultes , nec confejfus , nec convi&us d'au- 
cune prévarication , devint plus forte par la fenten- 
ce du confeil de guerre aulique, chargé de larévi- 
fioti du procès , qui porta à huit annéps le temps de 
fa détention. Ce tribunal ignoroit-il donc que no- 
tre très'gracieux Monarque eft dans l'habitude 
d'aggraver toutes les fentences prononcées contre 
les criminels ? U faut croire que les juges n'obéi- 
reat dans cette occafion qu'à la riguegr des loix : 
mais ce qui apurement paroitra inconcevable, c'eft 
la déciiîon de l'Empereur fur cette affaire. Voici 
l'arrêt que ce Monarque a proféré, & il n'a pas 
rougi 

,5 On doit cafler Szekely fans balancer, ledé- 
yy clarcr incapable de fervir militairement , & le 
55 remettre à la juftiçe civile , qui le fera placer 
,5 enfuite à Vienne, dans le lieu du délit même, 
n au carcan , pendant trois jours confécutife ^ fur 
yy l'échafaut du haut marché, où il reliera deux 
s>_heures chaque jour, pour donner un exem- 
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^ pie utiles, •- Je fixe par grâce les hiiit années de 
^ priCon qu'on lui a diâées , en faveur de fon 
^ âge , à quatre , pendant lefquelles il fera en- 
5, ferme à Segedin , Keu pénal de PEtat civil pour 
^ ^es Hongrois , & on lui donnera la nourriture 
jj comme aux autres coupables '\ 

Le tribunal fit des repréfentations à PEmpe- 
reur } il démontra que cette punition étoit beàu« 
coup trop févère, & entièrement contraire aux 
hix & à réquité ; mais TEmpereur fut inflexible» 
& il confirma ainfi fa fentence. 

,, Tout prépofé de caifle pourroit dire comme 
yy Szekely, qu'il ne fait point ce qu'eft devenu 
y, Targcnt, quand même il l'auroit volé. Dès 
x> qu'il manque de l'argent dans une caifie» & 
„ fur tout une forome auflî forte que quatre*- 
i, vingt dix-fept mille florins, le juge n'a pas 
i, befoin de démontrer à l'accufé que c'eft lui 
yy qui l'a détournée; c'eft à l'accufé à prouver 
iy qu'il ne l'a pas volées & dès qu'il ne peut pas 
yy le prouver , c'eft lui qui eft le voleur. *-- Dès 
yy que Szekely fera caflfé , & qu'il ceiTera par là 
iy d'être officier, on exécutera la fentence con- 
,, tre lui , & on lui attachera au col un écriteau » 
yy portsitït prépofé wjtdele^\ 

Portons un regard attentif fur ces déciiions 
fuprêmes. 

Szekely eft puniflable pour avoir été très né- 
gligent; il l'eft ^encore pour >avoir donné toute fa 
confiance à un caiflîer mal honnête, dont il ne 
pouvoit ignorer le luxe & le fafte, puifque tout 
le corps des gardes en étoit fcandalifé. Il étoit 
&cile d'entrevoir qu'un tel homme ne pouvoit 
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ifietier ce genre de vie fur les fonds de fon pai 
trimoine : il eft même probable que Szekely s*ap- 
percevant du défordre & du déficit de fa caiâe, 
ciFrayé des peines infamantes qu'encourent ces 
forces de délits , facrifia beaucoup à Talchimie & 
aux fciences fecrettes , dans Pefpérance de faire 
de Tor & de fe tirer ainfi d'embarras. Cétoic 
une folie , fans doute , dont tout homme fenfé 
gémira 5 mais elle n'en eft pas moins très-poffi- 
ble. Il eft certain que l'amour de la chimie étoit 
la paillon dominante de Szekely, & qu'il fe li- 
vroit d'autant plus à fes goûts qu'il croyoit ré- 
parer un jour ainfi les pertes qu'il avc^it éprou- 
vées. Ajoutez à cette excufe l'ignorance extrême 
dont il s'accufoit lui-même pour toute manuten- 
tion pécuniaire. 

Il eft vrai qu'avec ce fentimcnt de fon inca- 
pacité, il n'auroit jamais dû fe charger d'une 
caiife 5 mais fi tous ceux qui pofledent des em- 
plois au-deflus de leurs forces , étoient obligés de 
les abdiquer, quels vaftes déferts ne nous offri- 
toient pas les chancelleries ! Rabner encourage 
trois diiférentes cfpeces d'hommes , quand il 
leur dit : à qui Dieu donne un emploi^ il confère 
aujjî de Pefprif en dofe nécejpiire pour Pexercer ; 
certes Szekely n'auroit point adopté cette opi- 
nion, s'il eût prévu les fuites funeftes de fa pré- 
emption. 

N'étoit-elle donc pas un témoignage authen- 
tique de l'honneur de Szekely , cette lettre flat- 
teufe que lui adrefla Marie-Thérèfe de glorieu- 
fe mémoire, dans laquelle en donnant les plus 
grands éloges i fa probité , à fa loyauté , cette 
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augufte Souveraine lui confioit , ixxns aucune eau* 
tion, la caifle de fon Régiment des Gardes? A-u 
on voulu , par Toubli de eette diftindion , ajouter 
un nouvel outrage à toutes les ingratitudes 
dont on s'cft fouillé envers cette immortelle 
princefle? Auroit-on voulu la taxer de cette lé- 
, géreté, de cette folle crédulité que produit une 
aveugle confiance ? Ah î malgré tous les défauts 
que Tenvie lui impute fi gratuitement , Marie- 
Thérèfe n'avoit pas autour d'elle cette armée 
de fiippons dont toutes les rigueurs de notre 
Monarque aduel ne peuvent nous préferver : 
tant il eft vrai que la douceur &c Tamour d'un 
prince pour fes fujets, font des moyens plus 
efficaces de les contenir , que toutes les violen- 
ces de la tyrannie. 

Je reviens à Szekely , & je dis : il eft impolïï- 
ble que ce billet de l'Impératrice Reine , quoi- 
qu'en quelque forte garant de la fidélité de 
Szekely, puiife fervir d'excufe au prince d'Efter- 
hazy, dont la négligence perfonnelle ne peut 
être juftifiée. Sa qualité de chef des gardes ne 
lui impofoit-elle pas la loi d'examiner la caiffe^ 
de Szekely ? Cette infradion aux devoirs de fa 
place n'eft-elle pas très-repréhenfible ? , 

Encore moins voudroit-on fe diflîmuler ' la^ 
flmte de la chancellerie Hungaro.Tranfilvayne , 
puifque, fuivantfon inftrudion,elle devoit éga- 
lement furveiller l'adminiftration de Szekely : 
mais rien ne doit étonner de ce tribunal fupé- 
rieur où Ton ne fe diftingue plus que par le dé- 
fordre & la mauvaife foi, où la comptabilité 
n'exifte plus que de nom 5 où l'on a des idées 
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auffi juftes d'une combinaifon exade de recette 
& de dépenie que Brambille ( i ) de médecine. 
: Juges ! vous condamnez Szekely : eh bien ! 
foyez dignes de votre miniftere ! puniffez auffi fes 
furveillans, qui, par leur inexaditude , Pont placé 
au bord de Taby me où vous le plongez fans huma- 
nité & fans pudeur. 

^ Tous les Rois de l'Europe fe font réfervés la 
plus douce des prérogatives, celle de faire grâce 
aux coupables, ou d'adoucir la peine annoncée par 
la fentence qui les condamne. Jofeph feul fuit 
d'autres principes plus conformes à fon cœur 5 il 
aggrave la punition infligée aux malheureux. Ah ! 
fans doute , c'eft .pour jouir du plaifir raviflant d'ef- 
frayer fon peuple par l'exercice du defpotifme le 
plus illimité. Pauvre Szekely , homme infortuné^' 
•que je te plains ! Viiîlime de l'humeur d'un Mo- 
narque, peut-être dans le moment où il prononça 
fur ton fort , une mouche incommode fouloit fon 
front, & ton déshonneur devint fa vengeance. 
Déplorable vidime d'un cœur tyrannique & bar- 
bare, ô vous, âmes fenfibles ! 6 vous, âmes juftes 
& honnêtes ! parlez : dites quel Monarque peut 
aggraver des fentences ? Un tyran ! — Quel Mo- 
narque peut fouler aux pieds les droits de l'huma* 

( i) Ce Brambille eft premier chirurgien de l'Empereur 
qui Ta ennobli , & lui a donné Tinfpcdtîon des écoles de 
iwédecine & de chirurgie. On le dit ua charlatan igno- 
rant , & on a écrit une violente fatyre contre lui , en 
dernier lieu , qu'on dit fort plaifante. Cette fatyre a paffé 
k la cenfure, & a été publiquement vendue à Vienne: 
autre fait fingulier , qui tend à prouver qu'en Autriche 
on foufFre plutôt fcs pàfquinadcs , que les ouvrages inf. 
miâi& & libres. 
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nîté ? Un tyran ! — Quel Monarque peut fe feire 
un jeu des loix & de la juftice ? Un tyran ! ! ! Quel 
Monarque peut dans des aâaires criminelles , 
îi'agir que félon fes caprices ? — Un Jofeph ! ! ! ! 
Un Jofeph ! Dieu ! grand Dieu ! Qu'eft - ce 
donc que Thomme? Pauvre & foible créature 
qu'une tète dominatrice peut tous les jours écra*- 
fer dans la pouiSere , pour, lui ^ire exhaler foti 
dernier foupir au fein des tourmens des fept mille 
<louleurs dechainéesau grédePhydre aux fept mille 
tètes qui Tétraoïgle!,.,. O image terrible & désho- 
norante pour l'humanité , & cependant trop vraie , 
trop exaâe , trop confirmée par l'expérience ! ua 
Souverain qui aggrave les fentences> ne dit- il 
pas hautement? „ vous , Juges , que j'ai inftitués 
yy pour juger félon les loix & l'équité , vous êtes 
^ des prévaricateurs } vous avez trahi votre de- 
io voir» votre confcience; vous m'avez voulu 
I» tromper "• Alors de tels magiftrats ne &u- 
roient être confervés, il faut les deftituer > ou , 
fi on les maintient dans leurs fondons , c'eft 
approuver leur conduite & confirmer leur juge- 
ment. Mais que , comme un foudre deftrudeur , 
Je Monarque leur crie : ,» votre fentence eft trop 
^ douce , je veux l'aggraver arbitrairement , 
,j comme maître de la vie & de la mort" ! Ciel ! 
quel langage dans la bouche d'un Roi que tu fis 
notre protedeur , & non pas notre tyran! 

Jamais Szekely n'eût été condamné , s'il ne 
s'étoit pas lié d'intimité avec les francs- maçons. 
Lorfque l'Empereur prononça l'arrêt de cet infor- 
tuné , il 'S-publia jufqu'à dire : ,5 Je montrerai bien 
^ à ces gens-là (les francs, maçons) que leurprotec- 
5, tfon neferf de rm^\ Qj^elle cft donc l'équité 
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d'un Monarque qui proftitue ainfî la puiflTance du 
plus fort , en étouffant un des membres de la 
fociété qu'il détefte ? Neriroit on pas d'un payfati 
qui, après le crépufcule, iroit trouver fon voifin 
pour lui donner une chiquenaude « fans être re- 
connu ; fe fauver enfuite , & fe diverrir de lui 
avoir joué ce joli tour ? juflice ! jufiice / auras tu 
donc toujours des yeux pour ne point voir ? 

Oui certes : elle étoit bien avilie , bien cor- 
rompue, la bouche qui aggrava la fentence de 
Szekely , deftiné à languir huit ans dans les prifotis. 
Jofeph fupprime la moitié de fa détentioh. Eh 
quoi! bourreau couronné, ce font- là tes faveurs! 
La grâce de ces quatre années , accordées à un 
homme de qualité, expofé par tes ordres trois 
jours de fuite au carcan , reflemble à celle que 
recevroit un criminel , condamné au gibet , à 
qui tu permettrois d'être roué vif, parce qu'il 
feroit trop foible pour monter l'échelle ! Aurois- 
tu furvécu à la honte d'un tel attentat, fi ton 
peuple même n'eût applaudi à tes fureurs ? La 
çuriofité avec laquelle tout Vienne favoura le 
fpciftacle du malheureux Szekely , prouve que 
les mœurs de ton peuple tiennent déjà de ta barba- 
rie ; mais qu'ils tremblent , les efclaves aâervis 
à ton fceptre ! un nouveau Néron leur promet 
de nouveaux crimes, de nouvelles horreurs. 



Fin du premier volume. 
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